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1.
— Ça alors…, murmura Laura en resserrant les doigts autour de ses jumelles.
Une chaleur subite envahit tout son corps, une chaleur sans aucun rapport avec le soleil de ce matin de mai.
Là, à deux cents mètres environ, au-delà d’un champ verdoyant et derrière le mur de pierre entourant le manoir jusque-là désert, se tenait un homme, de dos.
Vêtu seulement d’un jean et chaussé d’épaisses bottes en cuir, l’inconnu à la chevelure foncée se pencha, puis souleva un gros rondin avant de le poser sur le billot.
Il était grand, doté d’une carrure et d’un corps d’athlète, remarqua Laura en retenant son souffle. Lorsqu’il laissa retomber sa hache sur le rondin, les muscles de son dos et de ses épaules saillirent, puis se relâchèrent. Il se dégageait de cet homme une telle force, une telle maîtrise, qu’elle ne put réprimer un frisson.
Mais, lorsqu’il alla se placer de l’autre côté du billot et souleva de nouveau sa hache, les frissons se transformèrent en une vague de désir irrépressible. Durant quelques instants, Laura eut le loisir de contempler le torse le plus magnifique qu’elle eût jamais vu : bronzé, à la fois mince et musclé, et couvert d’une toison brune qui disparaissait de façon provocante sous la ceinture de son jean.
Ignorant la petite voix qui lui conseillait de cesser immédiatement cet espionnage, Laura se mordit la lèvre pour retenir un gémissement.
Elle distinguait chacun de ses muscles fins, et les doigts la brûlaient de caresser la moindre courbe de ce corps superbe. Incapable de se refréner, elle l’imagina sur elle, sous elle, en elle…
Un soupir lui échappa tandis qu’une onde de chaleur irradiait son ventre, si intense que Laura s’agrippa au rideau pour ne pas perdre l’équilibre.
Mon Dieu ! songea-t-elle en voyant des étoiles tournoyer devant ses yeux, elle se comportait comme un voyeur… Depuis quand se livrait-elle à ce genre d’activité malsaine ? Elle prit une profonde inspiration. Avait-elle perdu la tête ?
Laissant ses jumelles pendre au bout de la bandoulière passée autour de son cou, Laura s’appuya contre le mur dans l’espoir de calmer les battements effrénés de son cœur.
Ce n’était vraiment pas le moment de s’évanouir, alors qu’elle était seule, à quelques centimètres de la fenêtre ouverte… Il fallait qu’elle sorte de derrière ce rideau, et recouvre ses esprits.
Et puis, elle n’avait pas à épier cet homme, même s’il était terriblement sexy. Après le cuisant échec de sa dernière relation amoureuse, elle s’était juré de ne plus approcher un seul représentant de l’espèce masculine. En outre, elle n’avait jamais eu aucun penchant pour le voyeurisme, cet acte sournois, irresponsable… et très excitant !
Laura cligna les yeux pour rétablir sa vision soudain floue. Pour l’amour du ciel, c’était la maison qui l’intéressait, rien d’autre !
Depuis six semaines qu’elle s’était installée au village, le manoir était resté fermé, inaccessible. Horriblement frustrée de ne pouvoir aller jeter un coup d’œil à l’intérieur, Laura avait presque regretté de ne pas avoir assez d’audace pour enfreindre la loi et y pénétrer par effraction.
Aussi, lorsqu’elle avait entendu quelqu’un fendre du bois ce matin-là, elle avait bondi sur ses jumelles et couru à l’étage. Puis, après s’être soigneusement dissimulée derrière le rideau, elle avait cherché à localiser la provenance du bruit.
Mais elle ne s’était certes pas attendue à une telle découverte…
Laura fronça les sourcils en se mordillant la lèvre. Elle avait toujours apprécié la beauté, l’harmonie, l’équilibre des proportions. C’était d’ailleurs pour cela qu’elle avait choisi le métier d’architecte. Mais elle avait devant les yeux l’exemple le plus somptueux qu’elle eût admiré depuis longtemps.
Le cœur battant d’une excitation illicite, elle se cacha de nouveau et prit ses jumelles.
Juste une seconde ou deux, se promit-elle.
*  *  *
Matt souleva la hache et se figea.
Ça recommençait. Une fois. Deux fois. Puis par intermittence, comme une ampoule électrique qui aurait clignoté, ou encore le reflet du soleil… dans une paire de jumelles.
Il laissa retomber la hache avec une telle force que la lame s’enfonça dans le bois comme un couteau dans du beurre.
Bon sang, ils ne pouvaient pas le laisser tranquille une seule seconde ? Sans se préoccuper de la sueur qui ruisselait sur son dos, Matt se pencha pour ramasser les deux moitiés du rondin et les lança sur la pile.
Un dernier week-end tranquille, c’était tout ce qu’il demandait. Deux jours de paresse avant d’assumer un rôle pour lequel il n’était pas sûr d’être complètement prêt, et de voir sa vie bouleversée de fond en comble.
Matt saisit la bouteille posée dans l’herbe et se versa de l’eau sur la tête. Il tressaillit vivement quand le liquide froid entra en contact avec sa peau brûlante.
Ainsi, la presse en réclamait encore, malgré tout ce qu’il lui avait offert ces derniers temps ? Depuis qu’on avait annoncé qu’il était l’héritier disparu du trône de Sassania, ils ne cessaient de le harceler. Ils avaient même campé devant sa maison de Londres. Dès qu’il mettait le nez dehors, ils le poursuivaient, exhibant micros et appareils photo sous son nez à chaque occasion, l’assaillant de questions concernant sa vie privée auxquelles il n’avait aucune intention de répondre.
Cependant, il avait joué son rôle, accordant des interviews, posant pour les photographes, supportant le tout avec une patience remarquable. Mais, en le poursuivant jusque-là, dans sa propriété des Cotswolds où il n’était pas venu depuis une éternité, ils avaient dépassé les bornes !
De plus en plus furieux, Matt se passa les mains dans les cheveux avant de renfiler son T-shirt.
C’en était trop ! Pas question qu’il laisse ce papparazzi l’épier pendant tout le week-end. Peu importaient les conséquences, il allait s’occuper de ce type et de ses foutues jumelles !
*  *  *
Quel dommage ! songea Laura en voyant le magnifique torse disparaître sous un T-shirt bleu marine.
En dépit de la chaleur qui l’avait envahie, elle frissonna. Totalement fascinée, elle avait regardé grâce à ses puissantes jumelles les gouttes de sueur glisser sur la poitrine.
Même à présent, alors qu’il avait renfilé son T-shirt et qu’il traversait la pelouse à grandes enjambées en direction du manoir, Laura avait l’impression d’être en feu. De petites flammes fusaient dans ses veines, sa peau frémissait, son ventre tressaillait.
Quand il disparut à l’intérieur de la vieille demeure, elle ressentit une douleur aiguë et cligna vivement les yeux.
Choquée par l’intensité de ses réactions, elle s’efforça de recouvrer ses esprits et sortit de sa cachette. C’était terminé, maintenant, cette petite séance de voyeurisme et ces fantasmes délirants, décida-t-elle en posant ses jumelles sur la commode.
Après avoir glissé son carnet et un crayon dans la poche arrière de son short, puis passé la courroie de son appareil photo sur son épaule, elle regagna le rez-de-chaussée.
Si elle voulait réussir à pénétrer dans cet exemple parfait d’architecture du XVIIe siècle, elle devait se montrer charmante, déterminée et, par-dessus tout, en pleine possession de ses moyens.
*  *  *
Dès son accession au trône, Matt envisageait de prendre plusieurs mesures visant à restaurer les libertés à Sassania. Après ces longues années de dictature, la presse serait libre et le pays aurait accès à l’information, à l’intérieur et en dehors de ses frontières.
Mais subitement, tout en se dirigeant vers le repaire du voyeur armé de sa paire de jumelles, il se demanda s’il avait bien raison. L’humeur sombre, les yeux baissés sur le sentier, il alla jusqu’à songer qu’il ferait peut-être mieux d’interdire tous les médias. En tout cas, il ne laisserait pas ce maudit paparazzi lui gâcher son week-end !
— Bonjour…
Surpris et interrompu dans ses pensées, Matt s’immobilisa et releva brusquement la tête. Une femme ravissante lui bloquait le chemin en souriant. L’espace d’un instant, son esprit se vida, tous ses soucis s’évaporant comme par enchantement.
Comme il laissait son regard se promener sur cette éblouissante apparition, il eut soudain l’impression que le sol basculait sous ses pieds. Le sang rugit dans ses oreilles tandis que du feu fusait dans ses veines. En même temps, sa poitrine se contracta comme s’il avait reçu un coup en plein plexus solaire. Durant un moment atroce, Matt se demanda s’il faisait une crise cardiaque.
Mais, aussi soudainement qu’il avait surgi, le chaos disparut. Le sol se stabilisa, son esprit se clarifia, ses poumons recommencèrent à fonctionner et les battements de son cœur reprirent leur rythme normal.
Affichant l’expression neutre qui lui avait permis de gagner des millions, Matt se passa la main dans les cheveux d’un air dégagé.
Cette violente réaction était due à la surprise, se dit-il fermement. A l’interruption inattendue du courant de ses pensées. Un point c’est tout. Cela n’avait rien à voir avec cette masse de cheveux blonds ondulés, ces grands yeux bleu pervenche ou ce sourire resplendissant. Ni avec les courbes délicieusement féminines contenues dans un short minuscule et un T-shirt ultramoulant.
Jamais il ne s’était laissé distraire par les femmes, même les plus somptueuses, et il n’avait pas l’intention de commencer maintenant.
Se rappelant ses résolutions, il lui adressa un bref salut de la tête accompagné d’un sourire impersonnel.
— Bonjour, dit-il en faisant un pas vers la droite pour l’éviter.
Elle l’imita.
— Excusez-moi…, reprit Matt en fronçant les sourcils.
Mais, lorsqu’il esquissa un pas vers la gauche, elle fit de même.
Cette fois, il se frotta le menton en réprimant un soupir agacé. A Londres, au moins, dans l’immeuble luxueux dont il occupait l’appartement avec terrasse du dernier étage, les voisins ne se connaissaient pas. Et personne n’avait envie de perdre son temps en bavardages superficiels.
Mais à la campagne ce n’était visiblement pas la même chose, et, de toute évidence, cette femme désirait bavarder. Eh bien, tant pis pour elle ! D’autre part, il n’avait pas l’intention de se livrer à ces petits pas de tango toute la matinée.
Allait-il être obligé de la prendre par la taille pour la pousser hors de son chemin ? Matt baissa les yeux sur la peau nue apparaissant entre son T-shirt et la ceinture de son short. Elle devait être douce, soyeuse, chaude… Et quel goût avait-elle ? A la pensée de poser ses lèvres sur ce ventre offert, puis de les laisser glisser de plus en plus bas pour la goûter, il sentit sa bouche s’assécher tandis que son pouls s’accélérait de nouveau.
En fin de compte, la prendre par la taille n’était pas la meilleure tactique, se dit-il en enfonçant les mains dans les poches de son jean.
— Vous vous sentez bien ? demanda soudain la jeune femme, qui plissa le front d’un air inquiet.
Matt hocha brièvement la tête et s’éclaircit la gorge.
— Oui. Pourquoi ?
— Brusquement, vous êtes devenu tout pâle.
— Vous m’avez surpris.
— Excusez-moi, répliqua-t-elle en souriant. Si je ne vous avais pas arrêté, nous aurions risqué de nous heurter.
A la pensée de son corps « heurtant » le sien, de sentir toute cette douceur et cette chaleur contre lui, une vague de désir frappa Matt en plein ventre. Une vision torride l’assaillit : celle de leurs deux corps nus enlacés et de leurs bouches se dévorant avec passion. L’image fut si vivace qu’il crut que son cœur allait jaillir de sa poitrine.
Eh bien, inutile de chercher à se persuader que ses réactions avaient été causées par la surprise : jamais aucun choc n’avait produit en lui d’érection aussi violente.
Comme s’il avait besoin de ça ! songea-t-il en serrant les mâchoires.
— J’étais profondément plongé dans mes pensées, dit-il en reprenant le contrôle de sa libido.
Elle pencha la tête sur le côté.
— Oui, je peux en témoigner. Et, apparemment, ces pensées n’étaient pas agréables.
— Pas particulièrement, en effet.
— C’est dommage.
— Pourquoi ?
Elle hocha la tête en se mordillant la lèvre.
— Eh bien, pour commencer, le soleil brille, ce matin. Etant donné que nous sommes en Angleterre, au mois de mai, c’est digne d’être célébré ! Et ensuite, les fleurs sont superbes et l’air est divinement parfumé.
Vraiment ? Matt avait été trop absorbé dans ses pensées pour le remarquer. Et à présent il aurait été incapable de s’attarder sur la beauté des fleurs ou la qualité de l’air. C’était elle qui était belle et dégageait un parfum divin. Quant à sa bouche…
— Vous trouvez ?
— Oui, en un jour pareil, tout le monde devrait s’étendre sur l’herbe et lire les journaux en sirotant du rosé, dit-elle.
Son sourire était si éblouissant qu’il eut de nouveau du mal à garder le contrôle de sa libido.
— Au lieu de marcher les yeux fixés au sol, ajouta-t-elle.
Ces dernières paroles suffirent à remettre Matt d’aplomb et à lui rappeler pourquoi il s’était engagé sans réfléchir sur le sentier. Si le peuple de Sassania l’avait vu se laisser troubler ainsi par ses instincts, ils auraient sans doute reconsidéré leur décision de restaurer la monarchie et de le choisir comme souverain.
— Malheureusement, je n’ai le temps ni de lire les journaux ni de boire du rosé, dit-il d’un ton brusque.
Quant à s’étendre sur l’herbe, il valait mieux éviter d’y penser pour l’instant.
— Alors, si vous voulez bien me laisser passer…, continua-t-il.
— Laura Mackenzie, dit-elle en tendant la main.
Matt eut du mal à contenir son irritation.
— Matt Saxon, répliqua-t-il en prenant la main offerte.
Dès que leurs doigts se touchèrent, une décharge électrique lui monta jusqu’à l’épaule, mais il l’ignora.
— Je peux vous être utile en quelque chose ? ajouta-t-il.
— Oui, répondit-elle d’une voix un peu voilée.
Puis elle posa une main sur sa hanche et s’éclaircit la gorge.
— En fait, je vous cherchais.
L’espace d’une seconde, Matt crut avoir mal entendu.
— Moi ?
Un frisson le parcourut, comme si le soleil avait été soudain caché par un nuage. Pourquoi le cherchait-elle ? Comment savait-elle qui il était ?
A moins qu’elle ne l’ait espionné ?
Matt promena son regard sur elle, mais cette fois il ne s’attarda pas sur ses courbes. Ses yeux se fixèrent sur l’appareil photo suspendu à son épaule, tandis qu’un frisson glacé lui parcourait le dos.
Pourquoi était-il surpris, et même déçu ? se demanda-t-il en se traitant d’idiot. N’avait-il pas encore compris que certaines personnes étaient prêtes à tout pour arriver à leurs fins ?
— Je suis heureuse que nous nous soyons rencontrés ainsi.
— Pourquoi ? demanda-t-il sèchement.
Son sourire disparut et elle écarquilla un instant les yeux.
— Eh bien, j’allais justement vous voir.
— Vraiment ?
— Vous venez bien du manoir ?
— Oui, en effet.
Jusqu’où était-elle prête à aller pour lui arracher une interview ?
— C’est un bel édifice.
— Merci, dit-il d’un ton froid.
— Les détails des gables sont fabuleux.
— Effectivement.
— Oui, et le parc est superbe.
— C’est vrai.
— Vous êtes le jardinier ?
Matt fronça les sourcils. Très drôle, comme approche !
— Non, le propriétaire.
— Oh…, murmura-t-elle en ouvrant de grands yeux.
Puis elle lui adressa un sourire si radieux qu’il eut de nouveau l’impression que le sol se dérobait sous ses pieds.
— Dans ce cas, c’est encore mieux, reprit-elle.
— Certes… .
Elle battit des paupières.
— Pardon ?
Son petit stratagème était très au point, mais, avec lui, ça ne marcherait pas.
— Que voulez-vous ? lança brutalement Matt.
Son sourire disparut.
— Je me demandais si vous m’autoriseriez à prendre quelques photos. De la maison, bien sûr, ajouta-t-elle à la hâte. Et seulement si cela ne vous dérange pas.
Cette fois, Matt perdit tout contrôle.
— Eh bien, si, ça me dérange ! Et la réponse est : non  !
Elle recula, comme s’il l’avait giflée. Puis elle resta immobile en face de lui en le fixant d’un air choqué. Son visage était même devenu si blême qu’il crut qu’elle allait s’évanouir.
Matt se crispa en maudissant le sentiment de culpabilité qui l’avait saisi lorsqu’il avait croisé son regard.
A quoi s’était-elle attendue, bon sang ? Qu’il l’accueille chez lui à bras ouverts ? Qu’il accepte de se laisser photographier dans le salon, installé sur le sofa ? Pour que ses photos figurent ensuite en double page, avec pour légende : « Le roi de Sassania en villégiature à Little Somerford, dans l’intimité de son manoir » ?
La jeune femme cligna plusieurs fois les yeux puis redressa les épaules.
— Très bien, dit-elle d’une voix neutre. Je suis désolée de vous avoir importuné. Bon week-end !
Comme si celui-ci n’était pas gâché, à présent…
Après lui avoir adressé un vague salut, la jeune femme fit demi-tour, mais Matt tendit rapidement la main et lui attrapa le bras.
— Pas si vite…



2.
Lorsque Laura sentit les doigts de Matt s’enfoncer dans sa chair, elle se figea sur place. Dès qu’il l’avait touchée, un flot d’émotions contradictoires avait déferlé en elle. Car, en dépit de son corps sublime, de ses yeux couleur chocolat et de ses épais cheveux brun foncé dans lesquels elle mourait d’envie de glisser ses doigts, il avait vraiment l’air d’un psychopathe.
— Aïe ! gémit-elle en tentant de se dégager de sa poigne de fer.
Quand il desserra enfin les doigts, elle recula en se frottant le bras. Si elle avait eu un peu de bon sens, elle serait repartie en courant pour aller se réfugier dans son cottage.
Levant les yeux vers Matt, elle surprit son regard étincelant de rage braqué sur elle. De toute évidence, il avait un problème, voire une foule de problèmes, mais cela ne la concernait pas. Elle en avait déjà suffisamment elle-même.
Quand il lui avait pris la main, un peu plus tôt, Laura avait failli pousser un cri. Ensuite, lorsqu’il l’avait contemplée avec lenteur de la tête aux pieds, comme s’il voyait son corps à travers ses vêtements, elle s’était embrasée sous son regard.
Vu son hostilité manifeste à son égard, elle réagissait de façon pour le moins étrange…
A présent, son regard provoquait en effet des sensations plus troublantes encore en elle. Et puis, maintenant qu’il l’avait lâchée, pourquoi n’en profitait-elle pas pour s’enfuir ?
C’est ce qu’aurait fait l’ancienne Laura, celle qui évitait toute confrontation et ne disait jamais non.
Laura serra les dents. Non ! Désormais, elle faisait front. Ou du moins essayait-elle. Jusqu’à présent, elle n’avait pas eu l’occasion de mettre en pratique ce qu’elle avait appris lors de ses récentes séances de coaching.
Se concentrant sur ses souvenirs de cours, elle inspira à fond, redressa le menton et soutint le regard de Matt.
— Pourquoi m’avez-vous empêchée de partir ?
— Pour qui travaillez-vous ? riposta-t-il sèchement.
Elle tressaillit.
— Cela ne vous regarde pas.
— Pardon ? fit-il en haussant les sourcils.
— Après m’avoir retenue de force, de quel droit me demandez-vous maintenant pour qui je travaille ? répliqua-t-elle en lui lançant un regard de défi.
Mais apparemment son attitude ne l’intimidait pas le moins du monde.
— Travaillez-vous pour le magazine Celebrity ?
Laura fronça les sourcils. Où voulait-il en venir avec ses questions absurdes ?
— Bien sûr que non. En ce moment, je ne travaille pour personne.
— Vous travaillez en free-lance ?
— Je suis en congé sabbatique.
— Oui, bien sûr !
De toute évidence, il ne la croyait pas.
— Dans ce cas, pourquoi m’espionnez-vous ? poursuivit-il.
A son grand dépit, Laura se sentit rougir jusqu’au front.
— Pourquoi pensez-vous que je vous espionne ? dit-elle d’un ton détaché.
S’il lui demandait pourquoi elle avait rougi, elle invoquerait la chaleur.
— Effectivement, pourquoi penserais-je une chose pareille ? répliqua-t-il sans l’ombre d’un sourire. Mais dites-moi, à ma place, si vous voyiez une paire de jumelles étinceler sous les rayons du soleil, pointées dans ma direction, que penseriez-vous ?
Le cœur de Laura sombra dans sa poitrine. Dire qu’elle avait cru se montrer discrète… Elle n’aurait pas dû l’observer pendant aussi longtemps.
A présent, elle était forcée de passer aux aveux. Surtout après lui avoir dit qu’elle le cherchait.
Elle redressa les épaules et se passa la main dans les cheveux.
— D’accord. Mais, en réalité, je ne…
— Je vous le demande une dernière fois, l’interrompit-il en aiguisant son regard. Pour quel torchon travaillez-vous ?
De plus en plus perplexe, Laura laissa retomber sa main. De quoi parlait-il donc ? Etait-il resté trop longtemps au soleil à fendre son bois, au point d’avoir l’esprit perturbé ?
— Je ne suis pas journaliste, mais architecte.
Une lueur de stupéfaction passa dans son regard, avant de disparaître aussitôt.
— Pas mal, votre petite plaisanterie, fit-il d’une voix sardonique.
— Ce n’est pas une plaisanterie ! protesta vivement Laura.
— Je suis tout à fait d’accord avec vous.
— Pourquoi pensez-vous que je suis journaliste ?
— Je ne le pense pas, j’en suis certain.
Il y avait un tel dédain dans sa voix qu’elle resta muette. Puis elle s’efforça de se rappeler les techniques servant à dominer sa peur, en cas d’affrontement.
— Vous êtes fou.
Un muscle tressaillit dans sa mâchoire.
— Alors, expliquez-moi, pour les jumelles.
Laura planta ses mains sur ses hanches en le foudroyant du regard.
— J’allais le faire, mais vous m’avez interrompue. Ce n’était pas vous que je regardais, mais votre maison.
Il la contempla avec un mélange d’incrédulité et de stupeur.
— Ma maison ? Pourquoi ?
— Parce que c’est le meilleur exemple d’architecture du XVIIe que j’aie jamais vu dans la région.
— Tout le monde est au courant, dit-il avec nonchalance.
Laura se hérissa. Visiblement, il ne la croyait toujours pas.
— En effet. Néanmoins, mon intérêt n’est pas superficiel. Je suis spécialiste en restauration et en rénovation, et je rêve de visiter votre manoir depuis des semaines.
— Vraiment ? fit-il en croisant les bras.
Puis il la regarda avec une intensité telle que Laura se sentit sombrer dans la chaleur de ses yeux. Elle avait beau bouillir d’indignation, cela n’empêchait pas sa tête de tourner et ses genoux de faiblir. Tout en ordonnant à son traître corps de lui obéir, Laura pria pour que Matt ne voie pas l’effet qu’il produisait sur elle.
— Oui, vraiment, répondit-elle avec un calme qui la surprit.
Matt inclina la tête sur le côté et haussa un sourcil avant de lui adresser un lent sourire dévastateur.
— Alors, comme ça, vous êtes architecte ? fit-il en se penchant un bref instant vers elle. Eh bien, prouvez-le !
Soudain, Laura entendit le bourdonnement lointain d’un moteur de tracteur. A moins que ce ne fût le sang qui rugissait à ses oreilles ?
— Pardon ? dit-elle en se secouant mentalement.
— Si vous voulez me persuader que vous êtes architecte et que vous désirez juste visiter le manoir, prouvez-le-moi.
Laura le dévisagea. Elle avait bien entendu et, à en juger par l’expression sévère qui empreignait ses traits, Matt ne plaisantait pas.
Etait-il à ce point paranoïaque ? Et tenait-elle à s’aventurer chez lui alors qu’il semblait désespérément obtus ?
Néanmoins, contrariée de ne pas être prise au sérieux, elle brûlait de saisir l’opportunité qui lui était offerte de justifier ses compétences.
La lutte ne dura que l’espace d’un instant.
Il voulait des preuves ? songea Laura en se redressant de tout son mètre soixante-cinq. Eh bien, elle allait lui en donner !
— Pas de problème, dit-elle en sortant son carnet de sa poche.
Elle avait pris des notes dès son arrivée à Little Somerford, six semaines plus tôt.
— D’après mes premières recherches, cette bâtisse a probablement été édifiée entre la fin du XVIe et le début du XVIIe siècle. La structure principale comporte deux étages et, je crois, un grenier.
Elle tourna la page avant de poursuivre.
— Construite en pierre de taille, elle est surmontée d’un toit en ardoise. A l’origine, elle a dû former un quadrilatère, mais elle est maintenant en forme de H, avec des ailes s’avançant de part et d’autre du portail central. L’aile droite a été reconstruite à l’identique dans sa partie arrière, au milieu du siècle dernier, je pense.
Elle s’interrompit pour reprendre son souffle et leva les yeux. Matt la regardait, l’air légèrement stupéfait.
Parfait. Ça lui apprendrait à tirer des conclusions absurdes. Et, puisqu’il voulait des preuves, elle en avait encore pas mal à lui offrir. Elle n’avait même pas abordé le sujet des fenêtres.
— Vous voulez que je continue ? fit-elle en haussant les sourcils avec défi.
Son visage se rembrunit.
— Non. Ça suffit.
Après avoir remis son carnet dans sa poche, Laura saisit son appareil photo.
— Vous voulez peut-être voir mes photos ? dit-elle. J’en ai une centaine illustrant de purs exemples de style Régence, prises à Bath. Je peux vous les montrer et vous les expliquer en détail, si cela vous intéresse. Non seulement je suis très patiente, mais je suis encore plus passionnée par le sujet. Je pourrais vous en parler pendant des heures.
— Une autre fois, peut-être, fit-il en plissant le front. Mais vous m’avez convaincu.
— J’en suis ravie, répliqua-t-elle d’un ton calme. Alors, pourquoi pensiez-vous que j’étais journaliste ?
— A cause des jumelles.
— Vous êtes si célèbre que cela ?
Quand il se contenta de lui adresser un sourire ironique, Laura se creusa les méninges, en vain. Il fréquentait probablement des top models ou des jet-setteurs notoires…
— Qui êtes-vous ? insista-t-elle.
— Vous ne lisez jamais les journaux ?
— Je ne les lis pas souvent. On y trouve trop de misère. A moins que vous ne soyez apparu dans Architecture Tomorrow, je n’ai sans doute jamais entendu parler de vous.
Matt la regarda en silence, les yeux assombris. Mais soudain, à son grand soulagement, l’ombre d’un sourire se dessina sur sa bouche sensuelle.
— Je vous dois peut-être des excuses, dit-il enfin.
— « Peut-être »  ? répéta Laura en souriant avec malice.
Il haussa les épaules.
— Je suis un peu bloqué de ce côté-là.
Enhardie par le trouble évident de Matt, Laura eut envie de pousser son avantage.
— J’accepte volontiers vos excuses, dit-elle. Mais, si vous m’invitiez à faire un tour dans votre maison, je serais vraiment comblée.
*  *  *
Matt se raidit. Il était hors de question qu’il l’invite à entrer chez lui ! Non seulement, elle s’immiscerait dans son espace privé, mais, comme sa proximité le perturbait, altérait son jugement et provoquait en lui des réactions imprévisibles, il préférait ne pas prendre de risque…
Il fronça les sourcils. Lui d’ordinaire si pondéré, si prudent dans ses décisions… Lui qui ne déraillait jamais, ne commettait jamais d’erreurs. D’où lui venait ce trouble soudain ?
Peut-être de l’excès de stress auquel il avait été soumis au cours des six derniers mois.
En effet, comment expliquer sinon les conclusions erronées sur lesquelles il s’était précipité, avant de se ruer sur le sentier ? Pourquoi aurait-il ensuite réagi de façon excessive et l’aurait-il accusée ainsi ? Et pourquoi aurait-il maintenant autant de mal à s’empêcher de poser les mains sur elle ?
Avec ses joues roses, ses yeux brillants et ses seins ronds qui se soulevaient sous ce T-shirt moulant, il n’avait qu’une envie : s’abandonner au désir primaire qui le taraudait.
Cependant, il n’en ferait rien. Même s’il mourait d’envie de céder à l’attirance qui le poussait vers elle. Il n’avait pas de temps à consacrer à ce genre d’exercice, ni besoin de complications.
Matt serra les mâchoires, puis, après avoir adressé un sourire poli à Laura, il se força à déclarer :
— Malheureusement, c’est impossible.
*  *  *
Très déçue, Laura cessa de sourire et sentit ses épaules s’affaisser. Pourtant, il avait été sur le point d’accepter, elle en était certaine.
Mais, vu son expression rigide, Matt avait pris sa décision, et toute tentative de le faire changer d’avis aurait été vaine.
Elle haussa les épaules d’un air détaché. Elle avait essayé, c’était le principal. Mais, puisque Matt protégeait farouchement sa vie privée et voulait rester seul, elle respecterait sa décision. Après tout, il y avait des tas d’autres tout aussi intéressants, et libres d’accès.
Cependant, au moment où elle allait se détourner pour partir, Laura s’immobilisa, le cœur battant. Allait-elle renoncer aussi facilement ? Après tout ce qu’elle avait traversé ? Après le long travail d’introspection qu’elle avait fait sur elle-même ?
Laura serra les poings avec détermination. Ne s’était-elle pas juré de bannir la froussarde en elle et de soutenir la courageuse ? A présent, il ne s’agissait plus du manoir, mais d’elle-même.
Et puis, malgré son air farouche, Matt n’était qu’un homme, aussi avait-il son talon d’Achille, comme tout le monde. Il suffisait de le découvrir…
*  *  *
Qu’attendait-elle pour s’en aller ? Il avait pourtant été clair.
De plus en plus irrité, Matt regarda les émotions se succéder sur le visage de Laura.
Et lui, que faisait-il encore là ?
A cet instant, elle se mit à se mordiller la lèvre inférieure en battant rapidement des cils. Non, se jura Matt, il ne se laisserait pas attendrir par la déception qui emplissait ses grands yeux bleus. Ni distraire par la moue boudeuse qui se formait sur sa bouche pulpeuse humide.
Pas question ! Ni culpabilité ni désir. Après avoir sorti ses mains de ses poches, il se les passa nerveusement dans les cheveux. Pourquoi n’était-il pas parti ? se dit-il, agacé contre lui-même.
— S’il vous plaît, reprit-elle en le regardant à travers ses longs cils. Je voudrais tant visiter ce manoir…
Lorsque sa moue se transforma en un sourire séducteur, Matt sentit son regard être attiré inexorablement vers sa bouche. Avant d’avoir pu s’en empêcher, il fut assailli par une vision de ces lèvres errant sur son ventre, de plus en plus bas, tandis que les cheveux blonds lui caressaient la peau…
Soudain gagné par un puissant vertige, il ne comprit plus pourquoi il avait refusé de la laisser entrer chez lui.
— D’accord, s’entendit-il dire. Bien sûr. Pourquoi pas ?
— Fantastique ! répliqua-t-elle avec un sourire triomphant.
« Pourquoi pas »… Cette fois, il avait vraiment perdu la tête.
— Suivez-moi, dit-il d’une voix sourde en tournant les talons.
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Quel revirement…, songea Laura en s’efforçant de dissimuler sa joie. N’ayant jamais eu recours à de telles tactiques, elle ne s’était pas attendue à ce que ses minauderies produisent un quelconque résultat.
Cependant, vu le rythme impitoyable qu’il lui imposait, Matt était furieux.
Quand ils arrivèrent devant l’entrée principale du manoir, Laura avait chaud et haletait, tandis que lui ne semblait nullement affecté par cette marche — ou plutôt cette course.
Mais au fond Laura savait très bien que, si elle avait peine à reprendre son souffle, ce n’était pas seulement à cause de cet exercice sportif. Durant tout le trajet, elle avait trotté derrière son guide, fascinée par la puissance qui se dégageait de son corps puissant et musclé. Une sorte de fourmillement l’avait alors gagnée, tandis qu’elle l’imaginait se livrant à toutes sortes d’autres activités plus intimes, avec la même détermination, la même aisance…
— Par où voulez-vous commencer ? demanda-t-il en laissant tomber ses clés sur une console en acajou.
Puis il se retourna brusquement et croisa les bras.
Troublée par les muscles de ses avant-bras mis en relief par sa posture, Laura songea qu’il pourrait commencer par ôter son T-shirt. Puis des images torrides se succédèrent dans son esprit. Elle se vit en train de déboutonner sa braguette, de faire glisser son jean sur ses hanches…
— Laura ?
Clignant les yeux pour chasser cette vision déstabilisante, Laura revint à la réalité. Mais une telle chaleur l’avait envahie qu’elle se sentit rougir de nouveau inexorablement.
— Oui. Excusez-moi, dit-elle en reprenant ses esprits. Par… Par le grenier, je crois.
C’est-à-dire l’endroit le plus éloigné de celui où se trouverait Matt, et de la menace qu’il semblait représenter pour son équilibre mental.
— Je vous y conduis, dit-il en se dirigeant vers l’escalier.
Une panique folle s’empara de Laura. S’il l’accompagnait, elle n’arriverait jamais à se concentrer !
— Non.
Matt s’arrêta, puis pivota sur lui-même et la regarda d’un air surpris.
— Je suis sûre que vous avez des tas de choses à faire, reprit-elle précipitamment avec un bref sourire. Et puis, je n’ai pas besoin de vous pour trouver le grenier. C’est tout en haut, n’est-ce pas ?
— Evidemment.
Il l’observa en plissant les yeux, comme s’il se demandait s’il pouvait lui faire confiance.
— Ecoutez, Matt, dit-elle en lui adressant le sourire le plus rassurant possible, je travaille mieux quand je suis seule. Et je vous promets de ne pas m’enfuir avec l’argenterie.
Matt fronça les sourcils avant de hausser les épaules.
— Très bien. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, je serai dans la bibliothèque.
*  *  *
Incapable de se concentrer, Matt repoussa le rapport concernant les quotas de pêche de Sassania. Que faisait donc Laura ? La maison n’était pas si grande, or elle prenait des photos depuis au moins une heure.
A cet instant, un bruit sourd résonna juste au-dessus de sa tête. Peut-être était-elle vraiment absorbée dans son exploration, se dit-il en se passant la main sur la nuque. Il l’avait en effet entendue bouger des meubles, frapper contre les murs…
D’un côté, il ne pouvait s’empêcher d’admirer sa méticulosité et sa détermination ; mais, de l’autre, il avait passé une heure à se demander si elle montrait autant d’enthousiasme dans les autres domaines de sa vie. Celui du sexe, par exemple.
Une image surgit de nouveau dans son esprit. Il vit Laura étendue sur son lit, là, dans sa chambre, ses cheveux épars sur l’oreiller, son corps superbe nu, ses yeux langoureux et provocants posés sur lui. Une fois de plus, son corps réagit inconfortablement tandis que Matt serrait les dents de frustration.
A trente-trois ans, il n’était plus un adolescent dominé par ses hormones. Alors, pourquoi venait-il de passer dix minutes à relire la même page de ce fichu rapport, sans avoir réussi à en retenir un mot ?
Quand des bruits de pas résonnèrent soudain dans l’escalier, il s’écarta de son bureau et bondit sur ses pieds. Il fallait qu’il s’éloigne au plus vite de cette tentation ambulante.
Et puis, il restait du bois à fendre. Après avoir passé des mois en réunion, enfermé dans des bureaux, il avait grand besoin d’exercice physique. Alors, pour ne prendre aucun risque, il resterait dehors jusqu’au départ de Laura. S’il se trouvait à court de rondins, il irait tondre la pelouse.
En outre, cette stratégie présentait un avantage supplémentaire, songea-t-il en entendant le déclic d’un appareil photo provenant du salon. En effet, quand il lui aurait précisé où il partait le lendemain, Laura s’en irait discrètement une fois sa visite terminée, et il ne la reverrait plus jamais. Ensuite, avec un peu d’espoir, son corps cesserait de le torturer, et Matt recouvrerait son équilibre.
Parfait ! Son plan était parfait, se dit-il en traversant le hall. Mais, lorsqu’il arriva sur le seuil du salon, il s’arrêta net.
Laura était bien là. Mais ce qu’il n’avait pas prévu, c’était qu’elle serait en train d’examiner la cheminée, à quatre pattes et les fesses en l’air.
Le sang se mit à bouillonner dans ses veines tandis que le désir pulsait dans tout son corps, réduisant à néant son plan parfait.
*  *  *
Laura sentit la présence de Matt, avant même de l’entendre émettre un juron étouffé. Sa nuque frémit, son pouls s’accéléra et un frisson la parcourut tout entière. Puis, horrifiée, elle se rendit compte de sa position et du tableau qu’elle devait offrir.
Quelques minutes plus tôt, quand elle était entrée dans le salon, son regard avait été immédiatement attiré par la cheminée. Après avoir pris quelques photos, elle s’était penchée pour examiner des détails de plus près. Et elle s’était finalement accroupie dans l’âtre spacieux.
Elle tressaillit : que devait penser Matt… ?
Afin de recouvrer un peu de dignité, elle s’appuya sur ses mains pour se redresser le plus élégamment et le plus rapidement possible.
— Attention !
L’avertissement de Matt lui parvint trop tard.
Avec un bruit sourd, son crâne avait déjà heurté le solide manteau de la cheminée. Laura poussa un cri de douleur et entendit sa propre voix résonner dans le conduit. Puis, durant quelques instants, elle ne ressentit rien et se trouva plongée dans une sorte d’obscurité où tourbillonnait une multitude de points lumineux. Elle n’entendit plus rien non plus, hormis le martèlement de son cœur dans sa poitrine.
Lorsque sa vision se rétablit, une douleur atroce envahissait son crâne, se répandant dans tout son corps. Laura laissa échapper une plainte sourde et sentit une vague de nausée lui monter aux lèvres. Serrant fortement les paupières, elle s’attendit à ressentir une souffrance encore plus intense.
Mais, étrangement, rien de tel ne se produisit.
Un peu désorientée, Laura se retrouva en suspens entre deux mains d’acier refermées autour de sa taille.
Le cœur battant soudain à toute vitesse, elle souleva prudemment ses paupières. Le visage de Matt se trouvait si près du sien qu’elle vit des pépites dorées luire au fond de ses yeux bruns.
Son corps était collé au sien, remarqua-t-elle avec un violent frisson. Elle sentait la tension qui irradiait des muscles de Matt, les battements saccadés de son cœur sous sa paume. Enivrée par sa senteur virile, Laura se trouva soudain en proie à un mélange de sensations vertigineuses et crut que cette fois, elle allait vraiment s’évanouir.
Mais, au lieu de cela elle oublia peu à peu le choc et la douleur qui venaient de l’ébranler, tandis que le désir renaissait au creux de son ventre.
Les lèvres de Matt tremblaient et elle n’aurait eu qu’à hausser légèrement la tête pour les goûter. Mais Laura arracha son regard de sa bouche et le fixa sur la peau bronzée apparaissant dans l’encolure en V de son T-shirt.
Elle l’avait forcé à la laisser entrer, se rappela-t-elle. Matt ne souhaitait pas sa présence et, vu l’expression sévère qui se lisait sur ses traits, il n’était pas particulièrement ravi d’avoir été obligé de venir à son secours.
Dans ces conditions, il ne pouvait pas avoir envie de l’embrasser !
Malheureusement, cette certitude ne l’empêcha pas de laisser échapper un long soupir de désir.
Pourvu qu’il n’ait rien entendu, espéra-t-elle dans le silence qui s’ensuivit. Ni senti la façon dont ses seins se gonflaient, tandis que ses tétons se durcissaient contre son torse puissant.
Mais, lorsque ses bras se resserrèrent autour de sa taille, elle comprit qu’il avait bien remarqué les réactions de son corps. Son cœur fit un bond et elle leva de nouveau les yeux vers les siens, juste à temps pour voir une lueur y flamboyer.
Au même instant, elle sentit la partie la plus virile de son anatomie se manifester sans ambiguïté contre son ventre.
Mon Dieu, elle n’était pas la seule à être en proie au désir. Lui aussi. Et, d’après la fermeté de son érection, l’intensité de l’attirance était réciproque.
Durant un bref instant, une volupté inouïe traversa Laura, aussitôt remplacée par une panique insensée.
Si Matt la désirait autant qu’elle le désirait, elle devait s’en aller, le plus rapidement possible. Parce que, s’il se penchait pour l’embrasser, tout s’enchaînerait et elle se retrouverait dépassée par les événements.
Mais… s’il ne se décidait pas, ce serait encore pire. Parce que alors, c’est elle qui risquerait de commettre une folie et de l’embrasser.
Dans les deux cas, l’issue serait catastrophique.
Cependant, Laura ne bougea pas, alors qu’elle aurait pu le repousser, puis s’éloigner et s’en aller. Subitement, le temps sembla s’arrêter et elle se sentit incapable de faire le moindre mouvement. Puis Matt leva la main et la posa sur sa joue, faisant naître une sensation délicieuse qui se propagea dans tout son corps. Et, quand il glissa les doigts dans ses cheveux, Laura ne put s’empêcher d’entrouvrir les lèvres.
Après tout, pourquoi résister ? Si c’était une erreur, pourquoi avait-elle cette impression qu’au contraire céder était la seule chose à faire ? Le regard de Matt descendit sur sa bouche tandis que le cœur de Laura battait de plus en plus vite. Le désir de le goûter fut si puissant qu’elle dut se mordre la lèvre pour ne pas gémir.
— Je ne pense pas que vous ayez besoin de points de suture, murmura-t-il. Mais vous allez avoir une belle bosse.
Laura se figea et le gémissement mourut dans sa gorge. Durant quelques instants, elle se sentit affreusement déstabilisée, puis elle recouvra ses esprits.
Comment avait-elle pu se tromper à ce point ? Dieu merci, Matt, lui, était redescendu sur terre…
Horrifiée par la pensée qu’elle avait failli se ridiculiser, Laura appuya sur sa poitrine pour se dégager. Mais, quand il la lâcha, elle recula et faillit s’effondrer.
— Doucement, dit-il en lui posant les mains sur les épaules pour l’aider à rester debout.
Laura prit une profonde inspiration, puis se dégagea de nouveau et se força à le regarder dans les yeux.
— Bon, dit-elle avec un calme feint. Merci pour tout, mais je ne vais pas vous déranger plus longtemps. Et puis, il est grand temps que je m’en aille !
*  *  *
Dix minutes plus tôt, Matt aurait acquiescé sur-le-champ. Mais à présent le désir le consumait avec une telle force qu’il ne dit rien.
Il gardait la sensation du corps chaud de Laura entre ses bras. Son parfum fleuri, aux notes prononcées de jasmin, flottait encore dans sa tête. Ses mains avaient conservé le souvenir de la douceur de sa peau sous sa paume, lorsqu’il lui avait caressé la joue, et celle de ses cheveux soyeux glissant entre ses doigts.
Quand elle l’avait regardé en entrouvrant les lèvres, comme pour l’inviter à l’embrasser, il lui avait fallu faire appel à tout son self-control pour résister. Non seulement il avait décidé de ne pas s’engager sur ce terrain, mais en plus, comme elle venait de se cogner violemment le crâne, Laura souffrait peut-être d’une commotion.
Matt serra les mâchoires pour refouler son envie de la serrer de nouveau dans ses bras, avant de la prendre, là, sur le sofa du salon.
Ç’aurait été de la folie pure. En effet, sur le point de quitter l’Angleterre pour disparaître dans un pays lointain, il n’aurait rien pu lui promettre, même s’il l’avait voulu.
De la folie, certes, mais aussi de la jouissance à l’état brut, de la dynamite, il en était certain. Et ç’aurait été beaucoup plus efficace que de fendre du bois durant tout le week-end ! Finalement, cela faisait beaucoup trop longtemps qu’il n’avait pas eu de femme dans son lit. D’autre part, qui savait quand se représenterait une occasion aussi tentante ? Sans compter qu’à Sassania il n’aurait pas souvent le temps de s’amuser.
— Matt, je m’en vais, dit-elle d’une voix supersexy.
Aussitôt, Matt l’imagina en train de murmurer son prénom, de le supplier d’aller et venir en elle, encore et encore… A cette pensée, tout reste de résistance s’écroula en lui. Il la désirait. Elle le désirait. Pourquoi ne pas s’abandonner à ce désir, en faisant fi des conséquences ?
Repoussant impitoyablement la petite voix qui lui recommandait la prudence, Matt pencha la tête en souriant.
— Au contraire : je crois que vous devriez rester.
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Il lui demandait de rester…
Le cœur de Laura se mit à battre si violemment qu’elle crut qu’il allait exploser. Le désir vibrait maintenant entre eux, et les yeux de Matt brillaient d’une lueur brûlante qui mit tous ses sens en émoi, la faisant frémir des pieds à la tête.
— Pour quoi faire ?
— Déjeuner, répondit-il en haussant les épaules d’un air désinvolte. Passer l’après-midi ensemble. Nous verrons bien.
Déjeuner, d’accord. Passer l’après-midi, pourquoi pas ? Mais le « nous verrons » bien la tracassait et l’excitait à la fois.
— Je ne peux pas, dit-elle d’une voix rauque.
— Pourquoi ?
Laura s’éclaircit la gorge avant de répondre.
— Parce que j’ai des choses à faire.
— Annulez-les.
— Non, dit-elle d’une voix ferme.
— Pourquoi ?
— Parce que je suis en congé sabbatique.
— En congé de déjeuner ?
— De tout.
Le regard de Matt s’assombrit.
— Je ne vous propose pas de renoncer à votre congé sabbatique. Seulement de faire une petite pause.
Quand il laissa errer son regard sur elle, Laura eut l’impression qu’il la caressait à travers ses vêtements. Ses seins se gonflèrent de nouveau, leurs pointes se durcissant comme s’il les avait touchées.
Matt lui proposait une aventure sans lendemain. C’était brutal, humiliant, mais au fond cela répondait au désir brûlant qui la dévorait.
— C’est humiliant, dit-elle dans un souffle.
— Vous trouvez ?
— En fait, non. Pas vraiment. Mais ce n’est pas la question.
— Alors, qu’est-ce qui vous empêche d’accepter ?
— Je n’ai pas l’habitude de me livrer à ce genre d’aventure.
— Moi non plus.
— Alors pourquoi me le proposer ?
Un muscle tressaillit dans sa mâchoire.
— A cause de ceci, dit-il d’un ton farouche.
Puis il se rapprocha d’elle et la prit dans ses bras avant de refermer sa bouche sur la sienne.
Laura n’eut pas le temps de protester. Ni de résister. Dès que ses lèvres touchèrent les siennes, tout reste de pensée rationnelle quitta son esprit. Le désir l’embrasa tout entière et elle ne put que gémir dans sa bouche en refermant les bras autour de son cou.
Quand sa langue s’insinua entre ses lèvres, cherchant la sienne, Laura sentit ses genoux fléchir. Si elle n’avait pas été prisonnière entre ses bras, elle se serait effondrée sur le sol.
Matt lui posa la main sur la taille avant de remonter jusqu’à son sein. Lorsque son pouce en effleura le téton dressé, Laura tressaillit violemment et s’abandonna contre lui. Jamais aucun homme ne l’avait fait fondre ainsi.
Matt l’embrassait comme si sa vie en dépendait. C’était si bon… Sa bouche semblait avoir été faite pour la sienne. Et la sensation de ses mains sur elle était merveilleuse. Divine…
Une vague de plaisir déferla en Laura et, incapable de se contrôler, elle fit basculer ses hanches pour mieux sentir son érection.
Matt s’écarta, les yeux étincelants et le souffle précipité, puis il la lâcha et recula. Soudain privée de son soutien, de sa chaleur, Laura se mit à trembler et vacilla un instant.
— Maintenant, tu sais pourquoi, dit-il d’une voix rauque en se passant la main dans les cheveux.
Elle cligna les yeux et porta ses doigts tremblants à ses lèvres.
— Pourquoi quoi ?
— Pourquoi je veux que tu restes, dit-il, le regard incandescent. En outre, je suis libre tout le week-end.
Incapable de prononcer un mot, Laura le regarda en silence.
— Tu ne crois pas que tu devrais annuler ce que tu avais prévu de faire ? demanda-t-il en la dévorant des yeux.
Subitement, Laura ne parvint plus à se rappeler pourquoi elle avait parlé de choses à faire, alors qu’elle n’avait rien de prévu.
Mais elle serait folle de rester. Car les intentions de Matt étaient on ne peut plus claires. Et, vu qu’elle le connaissait à peine, cette situation était absurde. Et puis, elle ne se livrait jamais à des aventures sans lendemain et n’en avait même jamais eu envie. Elle préférait prendre son temps et apprendre à connaître un homme avant de coucher avec lui.
Mais où ce comportement raisonnable et prudent l’avait-il menée ? Nulle part. Ou, plus exactement, à la catastrophe dont l’ancienne Laura était coutumière. Dans ce cas, pourquoi la nouvelle ne se permettrait-elle pas une aventure passagère avec cet homme aussi séduisant ?
Surtout qu’il semblait la désirer avec passion. Après avoir été trompée par celui dont elle partageait la vie depuis quatre ans, cela lui faisait un bien fou de se sentir aussi ardemment convoitée.
— Combien de temps restes-tu à Little Somerford ?
— Je repars demain.
— Comptes-tu revenir bientôt ?
— Non, dit-il en la fixant d’un regard pénétrant.
Le cœur de Laura se mit à marteler sa poitrine. C’était parfait. Pas de risque de complications, ni de se retrouver impliquée dans une relation ingérable.
— Dans ce cas, d’accord. Je reste.
Lorsqu’il la reprit dans ses bras avant de pencher son visage vers le sien, la violence de son propre désir suffoqua Laura. Le sol bascula sous ses pieds tandis que tout son corps se mettait à frémir.
Maintenant qu’elle avait pris sa décision, c’était comme si un barrage avait cédé au plus profond de son être. Tout vestige d’inhibition se trouva emporté dans un irrésistible courant. Et, lorsque Matt posa les mains sur son dos, là où sa peau était nue, elle se pressa contre lui avec avidité.
A présent, il dévorait sa bouche sans retenue, enroulant sa langue à la sienne en un ballet d’un érotisme sauvage. Ivre de désir, de lui, Laura glissa les mains sous le T-shirt de Matt et promena ses doigts sur son dos musclé. Il interrompit alors son baiser et s’écarta, le temps qu’elle fasse passer son T-shirt par-dessus sa tête. Puis, aussitôt après, il lui ôta le sien, qui atterrit lui aussi sur le plancher.
A sa grande surprise, Laura ne se sentit nullement embarrassée d’être ainsi dénudée, par un homme qu’elle ne connaissait pas. Seules importaient les sensations merveilleuses qui déferlaient en elle tandis que Matt posait sa bouche sur son cou, puis sur sa gorge, avant de la laisser descendre doucement vers son sein.
Après avoir refermé les mains sur ses hanches, Matt la souleva et l’emporta vers la table qui se trouvait au centre de la pièce. Après avoir assis Laura sur le bord, il la poussa en arrière.
— Non. Attends…, murmura-t-elle.
Il recula brusquement et la regarda d’un air perplexe.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
— Nous ne pouvons pas faire ça.
Son regard s’assombrit.
— Tu parles sérieusement ?
— Oui. Du moins, nous ne pouvons pas le faire ici.
— Pourquoi ?
Laura baissa les yeux sur la table avant de les relever vers le visage de Matt. Le pauvre, il semblait sur le point d’exploser de frustration.
— C’est une table en acajou de style Régence. Elle doit valoir une fortune.
Matt laissa échapper un soupir haché, puis son visage se détendit.
— Dans ce cas, après avoir résisté au temps, elle supportera bien notre étreinte, dit-il en posant les mains de chaque côté de Laura. Elle tiendra le coup, ne crains rien.
Puis il se pencha vers elle et lui déposa un baiser léger à la naissance du cou.
— Oui, mais elle a été conçue pour porter le petit déjeuner, dit-elle en le repoussant doucement. Pas pour servir de support à des ébats torrides.
Il souleva la tête avec un sourire en coin.
— Tu as bien dit « torrides » ?
— C’est ce que tu m’as promis, n’est-ce pas ?
— Moi ?
— Pas en ces termes, dit-elle en hochant la tête. Mais tes baisers étaient très éloquents. Je compte au moins sur un embrasement total. Et, si nous restons ici, je serai incapable de me laisser aller.
— Dans ce cas, nous allons prendre les mesures qui s’imposent, murmura-t-il.
Après l’avoir attirée vers lui et remise sur ses pieds, il regarda autour de lui.
— As-tu autant de scrupules envers le sofa ?
Laura enroula les bras autour de son cou et sourit.
— Est-il garanti contre la combustion ?
— Je crois.
— Dans ce cas, je n’y vois aucun inconvénient.
— Tu m’en vois ravi, répliqua-t-il en la soulevant dans ses bras.
Une fois arrivés devant le sofa, il la reposa sur le parquet et dégrafa son soutien-gorge qui tomba bientôt à ses pieds. Son short suivit quelques instants plus tard.
— Cette culotte va hanter mes nuits, dit-il en faisant glisser celle-ci sur ses cuisses.
— Dois-je m’en excuser ? dit-elle en la repoussant du bout du pied.
— Non, tu ne dois faire qu’une seule chose : me désirer autant que je te désire, murmura-t-il en se déshabillant à la hâte.
Puis il la fit basculer sur le sofa.
— Il n’y a aucun doute là-dessus, chuchota Laura.
Son corps était aussi sublime qu’elle l’avait imaginé, songea-t-elle avec un frisson de volupté. Musclé, puissant, mince et hâlé.
Baissant les yeux vers son érection superbe, Laura se sentit gagnée par un délicieux vertige.
— Peut-être même plus, reprit-elle d’une voix rauque.
— Je ne crois pas que ce soit possible.
Ses yeux étaient maintenant si sombres qu’ils paraissaient noirs. Et il la regardait avec une telle intensité que Laura se sentit investie d’un pouvoir fabuleux…
Elle remonta les bras au-dessus de sa tête et creusa les reins.
— Si tu venais me rejoindre, nous pourrions peut-être répondre à cette question ?
Sans plus attendre, il s’allongea sur elle et Laura retint un gémissement. La sensation d’être prisonnière de ce corps superbe était fantastique.
— Tu sais ce que j’aimerais ? murmura-t-elle.
— Non.
Elle souleva la tête et le regarda dans les yeux.
— Que tu viennes en moi. Maintenant.
Elle vit ses mâchoires se crisper tandis que son corps se raidissait sur elle.
— C’est vrai ?
— Oui.
— Je m’en souviendrai.
Ce n’était pas du tout la réponse qu’elle avait espérée.
— S’il te plaît…, insista-t-elle en souriant.
Lorsque son érection frémit contre elle, Laura sentit le triomphe l’envahir et poussa un long soupir langoureux.
— Tu es…, commença Matt avec un faible sourire. Tu es irrésistible.
— Je sais, répliqua-t-elle avec audace. Et je…
Mais sa bouche prit possession de la sienne, l’empêchant d’aller plus loin.
Puis, tout en l’embrassant avec fougue, il posa les mains sur ses bras remontés au-dessus de sa tête, avant de les faire glisser sur tout le corps de Laura, jusqu’à ce qu’elle tremble sous ses doigts.
Arrachant sa bouche de la sienne, il entreprit alors un voyage d’une sensualité inouïe, caressant sa peau de ses lèvres, de sa langue. Enivrée par une myriade de sensations plus exquises les unes que les autres, Laura renversa la tête en arrière et gémit sous ses caresses.
La bouche de Matt descendit sur son sein et, lorsqu’elle se referma sur son téton gonflé, Laura posa les mains sur sa tête et le serra contre elle. Il suçait, léchait, caressait, titillait avec un tel art qu’elle dut faire un effort pour ne pas crier. D’immenses vagues de plaisir commencèrent à déferler en elle, puis le désir l’inonda, avec une telle intensité qu’elle eut l’impression de ne plus pouvoir attendre.
— Matt, je t’en supplie…, murmura-t-elle. Viens…
Sans écarter sa bouche de son sein, Matt passa une main entre leurs deux corps et lui caressa les cuisses, avant de glisser un doigt en elle. Laura gémit tandis que ses muscles intimes se resserraient. Et, quand il commença à caresser son clitoris avec son pouce, elle sentit qu’elle allait sombrer dans la jouissance.
Mais elle ne voulait pas jouir de cette façon. Elle voulait que Matt vienne en elle et s’abandonne lui aussi.
— Tu veux que je te supplie de nouveau ? demanda-t-elle.
— Tu le ferais ?
— Oui, si c’est nécessaire.
Laura se rendit compte qu’il se penchait, entendit un bruit de papier déchiré, puis comprit qu’il enfilait un préservatif.
Mais tout lui parvenait maintenant à travers une sorte de brouillard. Elle sentit confusément qu’il lui écartait les jambes et, l’instant d’après, il la pénétra d’un vigoureux coup de reins.
Laura laissa échapper un petit cri. Aussitôt, Matt s’immobilisa et attendit qu’elle se détende, puis il se retira et reprit sa bouche en s’enfonçant de nouveau en elle. Le plaisir fut si intense qu’une plainte rauque jaillit de la gorge de Laura. Tout en refermant les mains sur sa nuque, elle enroula les jambes autour de la taille de Matt.
Mais lui se retenait, elle le sentit. Or elle ne voulait pas de retenue. Au contraire, elle désirait l’abandon total.
— Encore…, murmura-t-elle en arrachant sa bouche de la sienne et en soulevant les hanches.
Matt s’immobilisa de nouveau et la regarda, les yeux étincelants. Puis il se remit à bouger, plus fort, plus vite. Une vague de jouissance emporta Laura, jusqu’à ce qu’un dernier coup de reins la fasse basculer dans la volupté.
Elle sombra dans une extase multicolore, un kaléidoscope de sensations folles, tandis qu’un merveilleux frisson courait dans tout son corps.
Soudain, Laura sentit Matt se raidir, puis il poussa une longue plainte et s’abandonna en elle. Cette sensation fut si merveilleuse que Laura sentit de nouvelles vagues de plaisir se briser en elle, lui coupant le souffle.
Lovée entre les bras de Matt, se repaissant de sa chaleur, Laura eut soudain envie de gémir de plaisir. Cette étreinte avait été extraordinaire, fantastique, inoubliable.
Brusquement, elle se figea. Elle avait déjà envie de recommencer. Encore et encore. Et un après-midi ne lui suffirait pas, elle le pressentit.
— Laura ?
— Hum…
Il souleva la tête et la contempla, le regard indéchiffrable.
— Ça va ?
— Oui, très bien, murmura-t-elle.
Mais, en fait, ça n’allait plus du tout.
Comme elle était stupide ! Avait-elle vraiment espéré pouvoir se débarrasser de son vieux moi avec autant de facilité ? Avait-elle cru qu’un stage de deux semaines, même très intensif, pouvait éradiquer des habitudes installées, renforcées, depuis trente et un ans ? Quelle illusion !
Il fallait qu’elle s’en aille, immédiatement, avant de s’attacher à Matt et d’en vouloir toujours plus.
— Ça ne pourrait pas mieux aller, reprit-elle d’un ton léger.
— Tu en es sûre ? demanda-t-il en plissant le front.
— Absolument. Je voudrais me lever, dit-elle en le repoussant.
— Bien sûr…
Puis il roula sur le dos en l’entraînant avec lui.
Quand elle sentit l’air frais sur son dos, Laura frissonna.
— Tu me laisses partir, s’il te plaît ?
Il la lâcha aussitôt, si bien qu’elle se redressa et quitta le sofa. Matt suivait le moindre de ses mouvements, son regard lui brûlait la peau, à tel point qu’elle dut faire un effort pour ne pas le rejoindre.
Mais elle se pencha pour ramasser ses vêtements, puis les enfila rapidement.
Matt tendit alors la main et lui saisit le poignet.
— Laura, qu’est-ce que tu as ?
— Rien du tout ! fit-elle en se tournant vers lui.
Un peu plus tôt, les yeux de Matt étincelaient de passion, mais à présent ils étaient sombres comme la nuit.
— Alors, pourquoi es-tu soudain aussi pressée ?
— Je dois m’en aller.
— C’était un peu trop sauvage et incontrôlable, c’est ça ?
— Pas du tout. Je dois vraiment m’en aller. Comme je te l’ai dit, j’ai des choses à faire.
Matt lui lâcha le poignet et se leva d’un bond, puis il remit son jean.
— Très bien, dit-il d’une voix glacée. Par conséquent, je suppose que tu ne veux pas déjeuner avec moi ?
Torse nu, il était si beau, si sexy que Laura sentit sa résolution vaciller. Mais elle se ressaisit aussitôt.
— Peut-être une autre fois, dit-elle d’un ton désinvolte.
Puis elle reprit son appareil photo posé sur un guéridon et sortit du salon sans un regard en arrière.
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Il fallut trois semaines à Laura pour effacer le souvenir de Matt de sa mémoire.
Pendant des jours, elle avait flotté dans une sorte de rêve éveillé, à se demander si ces instants avaient vraiment existé ou si c’était un pur produit de son imagination. Cette rencontre avait été si stupéfiante, si intense…
Refusant de songer à la façon dont ils s’étaient séparés — ou plutôt dont elle avait fui —, elle s’était repassé les instants fabuleux qu’ils avaient partagés. Résultat : elle n’avait pas fait grand-chose d’autre.
Sans l’appel d’un chasseur de têtes, une semaine plus tôt, elle aurait sans doute encore été dans le même état, errant dans le cottage en souriant béatement, rangeant la bouteille de lait dans le placard de la salle de bains et le dentifrice dans le réfrigérateur…
Ce coup de fil l’avait aidée à se secouer. Ces rêveries stériles étaient terminées. A présent, elle devait se concentrer exclusivement sur sa carrière. En effet, ses économies ne tiendraient pas longtemps, et passer son temps à fantasmer ne l’aiderait pas à payer ses factures.
En outre, si elle obtenait ce poste, non seulement son travail serait bien rémunéré, mais il lui permettrait de reprendre sa vie en main en exerçant le métier qu’elle adorait.
Cette opportunité de diriger un projet de restauration, sur l’île lointaine de Sassania, était en effet une occasion unique. Pendant des années, ce pays avait été coupé du monde à cause d’un dictateur qui le gouvernait d’une poigne de fer et muselait ses opposants. Mais, après un récent coup d’Etat, ce tyran avait été renversé et les frontières étaient maintenant rouvertes.
Sur cette île subsistaient des exemples d’architecture baroque comptant parmi les plus beaux du monde, et que Laura ne connaissait que par ses lectures. Après avoir été négligés pendant des années, ces chefs-d’œuvre avaient grand besoin d’être restaurés.
Dès qu’elle avait reposé le téléphone, elle avait envoyé son CV au chasseur de têtes par e-mail et, à sa grande surprise, elle avait reçu aussitôt une réponse, lui proposant un entretien le jour suivant.
A présent, elle se trouvait à Londres, où elle avait invité sa meilleure amie à dîner, afin de la remercier de l’héberger pour la nuit. Et, très tôt le lendemain matin, elle prendrait l’avion pour Sassania.
— Alors, comment ça va, à la campagne ? demanda Kate en ôtant la petite ombrelle rose de son cocktail.
Laura prit une olive dans la soucoupe en porcelaine.
— Tranquillement.
— Oui, j’imagine…
Non, elle ne pouvait pas imaginer, mais Laura n’allait pas lui expliquer ce qu’elle avait vécu. D’autant qu’elle venait juste de cesser d’y penser, jour et nuit.
— Et, dans le monde des avocats d’affaires, ça va ?
Kate avala une gorgée de son cocktail, puis reposa son verre.
— Eh bien, ça va comme d’habitude. Tu sais : des horaires de dingues, des tas de problèmes et des clients aux ego monstrueux. Franchement, je me demande pourquoi je fais ce métier.
— Parce que tu l’adores.
— Sans doute, dit Kate en souriant. La vie à Londres ne te manque pas ?
Laura regarda le restaurant proposé par Kate. Très branché, cet endroit avait eu du succès dès son ouverture et depuis il ne désemplissait pas.
Sur les murs tapissés de soie bordeaux ressortaient d’immenses toiles peintes par un artiste à la mode, et de toutes petites suspensions lumineuses dispensaient une lumière tamisée au-dessus de chaque table, recouverte d’un plateau en ardoise grise. Les serveurs — de vrais mannequins très conscients de leur beauté qui ne se donnaient même pas la peine de sourire — déambulaient entre les tables avec de grandes assiettes blanches. Le contenu de celles-ci était très alléchant, remarqua Laura.
Il n’y avait pas si longtemps, elle passait de nombreuses soirées dans des lieux comme celui-ci. Mais, à présent, elle s’y sentait un peu comme une étrangère.
— Pas vraiment, répondit-elle avec sincérité.
— Je me demande comment tu peux supporter cette vie, répliqua Kate avec un petit frisson. Pas de boutiques, pas de bars… Et toute cette verdure…
Elle fronça le nez.
— Ce n’est pas naturel, je trouve.
Réprimant un sourire devant l’ironie contenue dans les paroles de Kate, Laura haussa les épaules.
— Je fais avec.
— Mais c’est justement ce que je voulais dire : tu n’as pas à « faire avec ». Je sais que tu as vécu des moments difficiles, mais pourquoi aller t’enterrer au fin fond des Cotswolds ?
Comment pouvait-elle parler de moments « difficiles » ? songea Laura, incrédule.
— Tu sais, quand ta vie s’écroule de façon aussi spectaculaire et aussi brutale que cela m’est arrivé, tu finis par faire toutes sortes de choses étranges.
— Tu aurais pu venir t’installer chez moi, répliqua Kate, l’air un peu vexée.
— Je sais, dit Laura en souriant gentiment. Et j’ai vraiment été touchée par ta proposition, mais je devais régler cela seule.
Puis elle prit le menu et promena un instant son regard autour d’elle. Le restaurant était bourré de gens très sophistiqués, beaux et élégants, vêtus à la toute dernière mode. Et à vrai dire elle redoutait un peu le moment de l’addition. Lorsque Kate avait suggéré cet endroit, elle avait accepté tout de suite, comme autrefois.
Pourquoi n’avait-elle pas plutôt suggéré à Kate d’aller au petit resto italien, à deux pas de chez elle ?
A cet instant, ses yeux s’arrêtèrent sur un dos puissant surmonté d’une tête aux épais cheveux brun foncé. Son cœur s’arrêta un instant de battre.
Mon Dieu, il ressemblait tellement à Matt… L’espace d’un instant, sa vision se troubla, puis son cœur s’emballa tandis qu’une chaleur brûlante inondait tout son corps. Que faisait-il là ? S’il la voyait, viendrait-il vers elle ? Et s’il le faisait comment réagirait-elle ? Que lui dirait-elle ?
La poitrine serrée, la bouche sèche, Laura se rendit compte que non seulement elle devrait assumer cette rencontre, mais aussi la réaction de Kate. D’une perspicacité redoutable, son amie comprendrait d’instinct qu’il se passait quelque chose de louche…
Laura prit une profonde inspiration en s’exhortant au calme. Tout irait bien. Elle était adulte, réfléchie, et elle avait traversé bien pire.
A cet instant, l’homme se leva, et quand il se retourna dans la direction de leur table son regard glissa distraitement sur le visage de Laura. Ce n’était pas Matt, constata-t-elle avec une déception atroce.
Craignant de s’évanouir, Laura s’ordonna de respirer avec régularité et reporta toute son attention sur le menu. Bien sûr que ce n’était pas lui ! se dit-elle avec sévérité. Ç’aurait vraiment été une coïncidence incroyable, or elle ne croyait pas aux coïncidences.
Et puis, la sensation étrange qui l’avait envahie était due au soulagement et non au dépit, se dit-elle en survolant la liste des plats.
— Tu es bien silencieuse, fit soudain Kate. J’en étais sûre. Qui est-ce ?
Laura se figea et redressa la tête : une lueur malicieuse éclairait le regard de son amie.
— Qui est qui ? répliqua-t-elle d’un ton vague.
— L’homme responsable de cette expression étrange sur ton visage.
— Le responsable n’est pas un homme, mais l’éclairage, dit Laura en baissant les yeux sur le menu. En fait, j’arrive à peine à déchiffrer les caractères. J’ai peut-être besoin de lunettes.
— A d’autres ! Tu es toute pâle, on dirait que tu viens de voir un fantôme.
— Tu te trompes.
— Non. Je suis avocate, et j’ai la réputation d’être très tenace, et particulièrement perspicace.
A cet instant, un serveur s’arrêta devant leur table pour prendre la commande.
Laura se tourna vers son sauveur et lui adressa un large sourire.
— Je vais peut-être prendre le rouget et la poêlée de champignons, commença-t-elle. Mais j’hési…
Kate lui prit le menu des mains et sourit à son tour au serveur.
— Oui. Le rouget pour mon amie. Et pour moi l’agneau aux fines herbes.
Laura attendit que le serveur se fût éloigné pour décocher un regard furieux à Kate.
— Pourquoi cette brusquerie, s’il te plaît ?
— Parce que tu as quelque chose à me raconter et que nous n’allons pas y passer la nuit. Et puis, tu as toujours adoré le rouget.
— Je voulais peut-être changer, répliqua Laura en se raidissant.
A ces mots, Kate éclata d’un rire bref et incrédule.
— Tu faisais semblant d’étudier le menu. Et tu n’as jamais envie de changer quoi que ce soit.
Cette fois, sa réflexion acheva d’irriter Laura. Etait-elle vraiment aussi prévisible ?
— Tu es injuste. J’essaie de changer, dans plusieurs domaines.
— Lesquels, par exemple ? fit Kate en l’observant avec attention.
Celui du sexe, par exemple. Mais Laura n’avait pas l’intention de parler de son aventure à Kate.
— D’accord, dit-elle en haussant les épaules avec désinvolture. Je n’ai jamais envie de changer. Je suis ennuyeuse et prévisible.
Le regard bleu de Kate devint perçant.
— Je crois que tu mens.
— Crois ce que tu veux, ça m’est égal.
— Allez, Laura, reprit Kate avec un sourire engageant. Je sais qu’il se passe quelque chose et que cela a un rapport avec un homme. C’est évident. Et je te préviens : je ne renoncerai pas, jusqu’à ce que tu craques. Alors, autant me le dire tout de suite pour qu’on puisse passer à autre chose.
Une fois de plus, Laura comprit pourquoi Kate réussissait si bien dans son métier. Réprimant un soupir, elle réfléchit : si elle persistait dans son refus, son amie la harcèlerait toute la soirée. Si elle cédait, elle pourrait peut-être savourer son rouget, après un quart d’heure d’interrogatoire.
D’autre part, elle ne devait pas se coucher trop tard, afin d’être en forme pour son entretien du lendemain. Dans ces conditions, elle n’avait pas vraiment le choix.
— O.K., dit-elle en rassemblant son courage. Tu as raison.
— Ah ah ! s’exclama Kate avec un sourire de triomphe. J’en étais sûre !
Après avoir fait signe au serveur pour qu’il leur rapporte deux nouveaux cocktails, elle s’appuya à son dossier.
— Tu ferais mieux de tout me raconter.
*  *  *
Dix minutes et deux cocktails plus tard, Laura terminait son récit. Elle regarda Kate avec un léger amusement. Elle ne l’avait encore jamais vue à court d’arguments. Or, celle-ci restait assise sur sa chaise sans dire un mot, les yeux écarquillés, la bouche entrouverte. Même l’arrivée de leurs jolies assiettes ne parvint pas à la faire réagir.
La laissant se remettre de son choc, Laura piqua sa fourchette dans le poisson et soupira de plaisir quand la chair délicieuse fondit sur sa langue. Ce restaurant était affreusement snob, certes, mais la nourriture y était exquise.
— Eh bien dis donc ! fit Kate en reprenant enfin ses esprits.
— Ta viande va être froide, lui signala Laura.
— Pas grave, répliqua Kate. Laisse-moi résumer : tu épies un inconnu aux jumelles. Tu lui parles un peu et tu couches avec lui, alors que tu viens à peine de le rencontrer ?
— Oui, c’est à peu près ça.
— Franchement, je ne sais pas ce qui me stupéfie le plus, dans ton histoire.
— J’ai eu envie d’un petit changement, répliqua Laura d’un ton où perçait l’ironie.
— Tu l’as revu, depuis ?
— Non.
En effet, il était resté au manoir durant tout le week-end, avait constaté Laura. Sans l’épier du tout, naturellement.
— Tu comptes le revoir ?
— Non. C’était une aventure sans lendemain.
Le silence s’installa de nouveau entre elles.
— Qui es-tu, et qu’as-tu fait de mon ancienne amie ? demanda enfin Kate.
— Très drôle…
— Je savais que c’était dangereux d’aller t’installer à la campagne, murmura son amie en prenant son couteau et sa fourchette. Cela t’a dérangé l’esprit.
Sans aucun doute. Mais son esprit avait été perturbé bien avant sa rencontre avec Matt. Une image affreuse resurgit brusquement dans sa mémoire : celle de son ex-compagnon au lit avec sa secrétaire…
— J’ai peut-être l’esprit dérangé, dit-elle en chassant la vision. Mais cela n’a rien à voir avec mon installation à la campagne.
Kate lui adressa un sourire compréhensif.
— Non, c’est vrai. Je suppose que tu as eu besoin de redorer un peu ton ego, après ce que t’avait fait ce sale minable !
Il y avait un tel dégoût dans sa voix que Laura ne put s’empêcher de sourire.
— Oui.
— Tu sais, je n’arrive toujours pas à croire qu’il ait pu te faire ça, fit Kate en secouant la tête d’un air perplexe. A toi, qui es l’une des personnes les plus faciles à vivre que je connaisse.
— Trop, apparemment.
— Comment cela ?
— Paul m’a dit que c’était en partie ma faute s’il m’avait été infidèle.
— Quel salaud ! gronda Kate qui manqua lâcher sa fourchette. Comment a-t-il justifié son accusation ?
— Il a dit que j’acquiesçais trop facilement. Que, si je m’étais davantage affirmée en face de lui, si je m’étais montrée plus exigeante, il aurait réfléchi davantage avant de se lancer dans une liaison avec sa secrétaire.
— Pauvre type !
— Mais il avait peut-être quand même raison, répliqua Laura en fronçant les sourcils. Il m’appelait toujours « bébé » et je ne lui ai pas dit une seule fois que je détestais ça.
— En effet, j’avais du mal à supporter de l’entendre t’appeler ainsi, je l’avoue.
— Tu vois… En tout cas, j’ai eu le temps de réfléchir à tout cela, et finalement j’ai joué un rôle dans cette histoire, c’est vrai.
— Je ne partage pas ton avis. Mais bon, qu’est-ce que tu envisages de faire, maintenant ?
— Changer. Et j’ai déjà commencé.
— Je le constate, en effet.
— Je ne parlais pas de ça, répliqua Laura en s’efforçant de ne pas rougir. Dès que je me suis installée à la campagne, je me suis inscrite à un stage destiné à développer la confiance en soi.
— Oh ! fit Kate en haussant les sourcils. Eh bien, ça marche, apparemment… Et puis, rien de tel qu’une bonne partie de jambes en l’air pour oublier un ex, je suppose.
— C’est ce que je me suis dit.
Kate pencha la tête sur le côté en regardant Laura avec une lueur admirative dans les yeux.
— Eh bien, ce n’est pas du tout toi. Et ça me plaît énormément !
Laura sentit un frisson lui parcourir le dos.
— A moi aussi.
Puis elle se mordilla la lèvre en plissant le front. Elle avait quand même pris peur et fui. Lâchement.
— Je t’envie ! soupira Kate. Je ne comprends pas que tu n’aies pas envie de revoir Matt.
Laura haussa les épaules.
— Je crois que c’est le côté fugace de la rencontre qui l’a rendue aussi fabuleuse. Et puis, nous n’avons pas échangé nos numéros de téléphone.
— Je suis sûre qu’il est dans l’annuaire. Tu n’as pas regardé sur internet ?
— Bien sûr que non !
En effet, Laura avait réussi à ne pas céder à la tentation et elle n’en avait pas l’intention.
— Pourquoi ?
— Je ne veux pas le revoir.
— C’est stupide.
— Je n’ai pas changé d’avis, dit fermement Laura. Je ne veux toujours pas de relation suivie avec un homme. Je n’en ai d’ailleurs pas besoin du tout.
— En fait, je crois que tu es folle, fit Kate en souriant.
Laura sourit à son tour.
— Tu sais, je ne me suis jamais sentie plus saine d’esprit de toute ma vie. Ce qui est parfait, vu que je veux décrocher ce job demain. Bon, on choisit le dessert ?



6.
Matt jeta un coup d’œil à sa montre : il lui restait cinq minutes avant son rendez-vous avec le ministre des Finances. Ils devaient en effet s’entretenir au sujet de la corruption qui gangrenait presque toutes les institutions gouvernementales.
Mais la préoccupation qui hantait son esprit n’avait rien à voir avec les vestiges désastreux laissés par son prédécesseur. Car c’était le souvenir des moments passés avec une jeune architecte qui le harcelait sans répit. A sa grande irritation, Laura le hantait en effet, jour et nuit.
Dès qu’il s’allongeait dans son lit et fermait les yeux, elle surgissait, ses cheveux blonds se répandant sur les oreillers, ses yeux bleus étincelant de désir tandis que d’une voix rauque elle le suppliait de la prendre encore et encore.
Et, presque chaque matin, il s’éveillait brûlant et tremblant de désir.
Mais ce qui le rendait vraiment fou, c’était le manque de contrôle qu’il exerçait sur ses pensées diurnes.
Laura apparaissait sans cesse, lui décochant des sourires irrésistibles, et quand Matt se rappelait la façon dont elle s’était abandonnée dans ses bras, un véritable chaos s’emparait de tout son être. Et son corps réagissait aussitôt de façon totalement incontrôlable — et très inconfortable.
Comme en cet instant même… Matt poussa un juron étouffé et se leva avant de se diriger vers les fenêtres de son bureau.
Comment Laura pouvait-elle accaparer ainsi ses pensées, alors qu’ils avaient vécu une aventure passagère, et fort brève, et qu’il aurait mieux fait de se concentrer sur les innombrables problèmes de Sassania ?
Evidemment, la façon dont elle s’était enfuie n’était pas très flatteuse à son égard. Mais, puisqu’il n’avait de toute façon pas l’intention de la revoir, pourquoi n’arrivait-il pas à tirer un trait sur cette rencontre éphémère ?
Matt ouvrit la fenêtre et inspira à fond. Un peu d’air glacé aurait apaisé les ardeurs malvenues de son corps. Malheureusement, Sassania se trouvait en Méditerranée, pas dans la mer Baltique, et en ce début d’été la brise qui lui caressait le visage était douce et parfumée.
Réprimant un soupir de frustration, Matt se promit de se pencher sur l’installation de l’air conditionné.
Au moment où il allait se détourner pour regagner son bureau et y prendre son ordinateur portable, avant de se diriger vers la salle de réunion, il entendit un bruit de talons résonner sur le sol dallé de pierre et surprit un mouvement.
Sans savoir pourquoi, il regarda avec attention la femme qui traversait le patio. Soudain, Matt sentit son pouls s’accélérer et une sueur froide perler sur sa nuque. Elle lui tournait le dos, mais il était presque certain que c’était Laura.
Il cligna les paupières et se gifla mentalement. Cette fois, il perdait la tête. Ce ne pouvait pas être elle. Qu’aurait-elle fait dans son palais, sur son île ? Son imagination fiévreuse était surchauffée, et il manquait de sommeil. En outre, cette fichue chaleur n’arrangeait rien.
Néanmoins, il ne pouvait détacher son regard de cette femme. Il tressaillit. Peut-être était-ce le gracieux balancement de ses hanches qui lui rappelait Laura, ou la façon dont elle repoussa soudain une mèche derrière son oreille. L’inconnue avait beau porter un tailleur élégant, et non un T-shirt et un short, ses courbes ravissantes lui parurent incroyablement familières.
Tout à coup, elle s’arrêta et se tourna pour s’adresser à l’agent de sécurité qui l’accompagnait. Matt sentit alors tous les doutes s’évaporer de son esprit.
La tête lui tourna pendant une seconde tandis que son cœur martelait sa poitrine. C’était Laura !
Il se passa la main sur le visage, se frotta les yeux. Que faisait-elle là ? Etait-elle venue s’excuser ? Avait-elle changé d’avis et décidé qu’elle désirait davantage qu’une aventure sans lendemain ?
A moins qu’elle ne soit ici dans le but de tirer quelque chose de leur brève rencontre…
Elle n’aurait pas été la première, songea Matt en enfonçant les mains dans ses poches. Un sourire cynique se forma sur ses lèvres tandis qu’il regardait la jeune femme, occupée à examiner les arches et les colonnades entourant le patio.
Encore tout récemment, plusieurs femmes avaient suggéré que, si un jour il était en quête d’une reine, elles seraient ravies de remplir ce rôle. Et toutes disposées à lui donner des héritiers.
S’il avait jugé bon de répondre, Matt leur aurait dit qu’elles perdaient leur temps. Ni le mariage ni la famille ne faisaient partie de son programme. Après des fiançailles qui s’étaient terminées de manière dramatique, il avait compris. De toute façon, même sans songer au mariage, il n’était pas fait pour les relations amoureuses au long cours.
Matt serra les mâchoires. S’il ne se trompait pas sur les motivations qui avaient poussé Laura à venir à Sassania, pourquoi ne l’avait-on pas conduite directement à lui ? Et pourquoi son ministre de la Culture se dirigeait-il vers elle et lui serrait-il maintenant la main ?
Soudain, la brève conversation échangée avec Giuseppe Ragazzi lui revint à la mémoire. Ils avaient parlé de l’état déplorable du palais, ainsi que des monuments publics du pays, et du besoin urgent de les restaurer.
Bon sang ! Laura était venue se présenter comme candidate, pour diriger les travaux…
Préoccupé par l’arrestation de l’ancien président, il avait accepté d’embaucher un architecte, sans vraiment y réfléchir. Alors qu’il aurait dû y accorder plus d’attention, et imposer certaines conditions. Comme, par exemple, l’interdiction d’embaucher la dénommée Laura Mackenzie…
Il était hors de question qu’elle obtienne la direction du projet, puis qu’elle vive ici, au palais ! A temps plein. Sapant sa concentration. Avec tous les problèmes qui l’assaillaient déjà de toutes parts, il n’avait pas besoin de complications supplémentaires…
*  *  *
Laura retint son souffle. Elle avait fait de son mieux, répondant à toutes les questions avec assurance et compétence. Ensuite elle avait précisé comment elle envisageait de diriger la restauration du patrimoine architectural de Sassania. Avec passion, elle avait parlé de son métier et expliqué les raisons de son congé sabbatique.
A présent, elle attendait, sur des charbons ardents, tandis que Giuseppe Ragazzi examinait son book.
Elle désirait tellement être choisie pour cette mission ! Non seulement c’était une opportunité de travailler dans un domaine qu’elle avait approfondi à l’université, mais il s’agissait là d’un projet d’une envergure et d’un prestige uniques.
Si elle obtenait ce job, elle serait courtisée au point de pouvoir choisir ses futures missions. Et quand ils découvriraient ses articles dans Architecture Tomorrow, ses anciens employeurs comprendraient à quel point ils avaient été stupides de ne pas la garder.
Mais son travail ne plaisait peut-être pas à Giuseppe Ragazzi… Et il recevrait sans doute des centaines d’autres candidats, qui présenteraient un meilleur CV, un book plus intéressant…
Les soucis qu’elle avait réussi à bannir de son esprit resurgirent impitoyablement, mais Laura prit une profonde inspiration pour se redonner du courage. De toute façon, cela ne servait à rien de se mettre dans cet état. Quelle que soit la décision prise par il signore Ragazzi, elle l’accepterait, avec le sourire.
Quant aux conséquences, elle les affronterait plus tard.
Néanmoins, lorsque le ministre ferma son book et releva la tête, elle eut un mal fou à empêcher ses mains de trembler.
Mais, quand elle le vit sourire, elle sentit son espoir renaître. S’il avait eu l’intention de lui dire que son travail était très intéressant mais qu’il était désolé, il n’aurait certainement pas souri ainsi…
— Signorina Mackenzie, commença-t-il avec chaleur, je suis ravi de vous annoncer que votre travail me plaît beaucoup…
Laura eut l’impression que son cœur s’arrêtait de battre.
— … et que je ferai tout mon possible pour vous faciliter la tâche.
Il lui fallut plusieurs secondes pour assimiler le sens de ses paroles. Puis soudain elle eut l’impression de flotter sur un petit nuage. Une telle joie l’envahit qu’elle eut envie de se jeter au cou de Giuseppe Ragazzi et de l’embrasser sur les deux joues ! Mais ce n’était certainement pas la meilleure façon de commencer sa mission…
— Vous me confiez la direction du projet ? se contenta-t-elle de demander en souriant.
— Exactement !
— Je vous remercie, répliqua-t-elle d’une voix soudain enrouée. C’est merveilleux.
Giuseppe Ragazzi ouvrit un tiroir et en sortit une liasse de documents.
— Je vais être franc : comme vous êtes la seule personne à laquelle nous avons proposé un entretien, nous savions déjà que nous vous choisirions. Mais nous ne savions pas si vous seriez disponible.
Il poussa les documents vers Laura.
— J’avais déjà vu des exemples de votre travail, poursuivit-il. L’église Sainte-Marie, par exemple. J’avais particulièrement apprécié votre sens de l’harmonie et de l’équilibre.
— Je vous remercie, murmura-t-elle avec gratitude.
— Je vous en prie. En ce qui concerne Sassania, nous aimerions commencer par le palais.
— C’est une bonne idée, approuva-t-elle.
Une excitation folle s’empara de Laura. Elle avait étudié ce fabuleux palais dans les moindres détails, dévorant photos et rapports. Elle en avait admiré les arcs-boutants, les gargouilles extraordinaires, s’était extasiée devant ses six mille fenêtres…
Mais aucun livre ni magazine spécialisé n’avaient pu transmettre le parfum émanant du palais, la vitalité de la pierre et la sensation de la brise tiède lui caressant la peau, lorsqu’elle était arrivée devant les hautes barrières aux dorures ternies. Depuis des siècles, cette même brise effleurait les murs qui s’écroulaient maintenant lentement, pierre après pierre…
— Quand seriez-vous prête à commencer ?
Laura faillit répondre « tout de suite », mais elle se ravisa. Il ne fallait sans doute pas qu’elle se montre aussi pressée de travailler. En outre, ç’aurait été stupide, vu qu’elle était venue avec son passeport et sa brosse à dents pour tout bagage.
— Dans une semaine, cela vous conviendrait-il ?
— Ce serait parfait, répondit Giuseppe Ragazzi en souriant jusqu’aux oreilles. Je vais faire préparer une suite pour vous.
— Merci.
— Si vous voulez bien signer…, dit-il en lui tendant un stylo. Après avoir lu le contrat, bien sûr.
Un frisson parcourut Laura. Elle avait réussi  !
— Je vous prie de bien vouloir m’excuser, reprit-il en prenant le téléphone qui venait de se mettre à sonner.
Après avoir hoché la tête en souriant, Laura commença à lire le contrat. Puis, quand elle arriva enfin à la dernière page, elle signa à l’endroit indiqué.
— Oui, monsieur. Mlle Mackenzie vient d’accepter la direction du projet.
A la mention de son nom, Laura redressa vivement la tête tandis que son cœur se gonflait de fierté. Elle accomplirait son travail le mieux possible et on en parlerait pendant des années. Après avoir été négligé pendant aussi longtemps, le palais méritait de recouvter sa splendeur passée.
— Oh…, fit le ministre en fronçant les sourcils.
Une sensation désagréable saisit soudain Laura.
— Je crains que nous ne puissions nous rétracter, monsieur. Elle vient juste de signer le contrat.
Laura le regarda avec stupeur. Quelqu’un voulait le faire revenir sur sa décision ? Non, c’était impossible !
Giuseppe Ragazzi rougit soudain et fit pivoter son fauteuil.
— Non, je ne peux pas le déchirer, dit-il d’une voix soudain si basse que Laura dut tendre l’oreille.
Déchirer le contrat ? Mais… pourquoi ?
A la pensée que son beau rêve risquait de s’écrouler, Laura sentit sa poitrine se serrer douloureusement.
— Non, monsieur. Oui, monsieur… Je m’en occupe sans tarder.
Giuseppe Ragazzi se retourna vers elle et lui adressa un sourire beaucoup trop radieux pour être sincère.
— Y a-t-il un problème ? demanda Laura en serrant nerveusement ses mains l’une contre l’autre.
— Non, non, répondit-il en reprenant le contrat qu’elle venait de signer. Juste une petite formalité supplémentaire.
Il évitait son regard, remarqua Laura.
Après avoir repoussé son fauteuil, Giuseppe Ragazzi se leva, tout en lui faisant signe qu’elle pouvait se lever, elle aussi.
— Si vous voulez bien m’accompagner…
— Bien sûr, murmura-t-elle.
Que se passait-il ? se demanda-t-elle, le cœur battant de plus en plus sourdement dans sa poitrine.
Tout en suivant le ministre, son appréhension redoubla, à tel point qu’elle fit à peine attention aux bustes de marbre installés sur des piédestaux, de chaque côté du vaste corridor.
Son guide s’arrêta soudain devant une double porte immense, aux rehauts d’or, puis frappa. De plus en plus consternée, Laura retint son souffle.
— Entrez…
Au son de cette voix grave, elle sentit sa nuque frémir et son ventre se nouer.
Elle aurait été prête à jurer que cette voix était celle de Matt… Or c’était absolument impossible.
Laura redressa les épaules. La veille, elle avait cru le voir au restaurant, et à présent elle s’imaginait entendre sa voix à travers une porte en chêne vieille de plusieurs siècles. C’était absurde !
Quand les portes s’ouvrirent devant elle, elle leva les yeux vers le plafond et oublia un instant toutes ses inquiétudes. Les couleurs avaient pâli, certes, et les fresques étaient en piteux état, mais celles-ci étaient d’une beauté, d’une majesté à couper le souffle.
— Bonjour, Laura.
Surgissant de derrière elle, la voix la fit sursauter. Le cœur battant à tout rompre, elle se retourna et retint un cri.
Nonchalamment appuyé contre une impressionnante bibliothèque, Matt dardait un regard perçant sur elle.
Laura eut un tel choc que sa respiration se bloqua dans sa gorge.
Matt ! C’était bien Matt, ici, à Sassania ! Au palais. Dans le bureau du monarque…
Soudain, un vertige la saisit, son sang fusa dans ses veines et sa vision s’obscurcit. Craignant de s’effondrer, Laura tendit la main pour se raccrocher à quelque chose, et referma les doigts sur le bras de Matt.
Durant une seconde, elle s’y agrippa, mais son vertige redoubla sous la pression de ces muscles fermes, qui ravivaient des souvenirs brûlants…
Néanmoins, elle parvint à se ressaisir et recula brutalement.
Pas de panique. Il y avait forcément une explication rationnelle à la présence de Matt au palais. Même si, pour l’instant, elle ignorait laquelle.
En tout cas, vêtu d’une chemise bleu ciel, dont les manches étaient retroussées sur ses avant-bras, et d’un pantalon en lin blanc, il était plus sexy encore que dans son souvenir. Il semblait aussi très à l’aise.
Son visage était encore plus hâlé que lorsqu’elle l’avait rencontré pour la première fois, et les fines rides entourant ses yeux ressortaient davantage. Mais cela le rendait encore plus séduisant.
— Bonjour, Matt, dit-elle en lui adressant un sourire neutre. Je suis très contente de te revoir.
— Moi aussi.
Toutefois, son expression semblait en complète contradiction avec ses paroles.
— Comment va cette bosse ? continua-t-il.
Laura s’efforça de ne pas penser à la scène qui avait succédé à l’épisode de la cheminée.
— Elle a quasiment disparu. Et toi, ton week-end à la campagne s’est bien passé ?
— Oui, merci.
— Et que fais-tu ici ?
— Tu veux dire, au palais ? Eh bien, je suis chez moi.
Les yeux écarquillés, Laura le fixa sans comprendre. Etait-il lui aussi venu se présenter pour un emploi ?
— Qu’est-ce que tu fais, au juste ?
— Tu veux dire, d’habitude ?
— Oui.
— Je rachète des entreprises qui périclitent, puis je les remets à flot pour les revendre ensuite.
— Et c’est pour cela que tu es ici ?
— En un sens, oui.
Laura fronça les sourcils.
— Mais, c’est à toi que Giuseppe Ragazzi s’adressait avec autant de révérence, tout à l’heure, au téléphone, n’est-ce pas ?
— Oui. Tu ne veux pas t’asseoir ?
— Non, merci.
— Tu as tort. Tu es très pâle.
Evidemment, songea Laura en se laissant tomber dans un profond fauteuil de cuir fauve.
— Comment as-tu appris que j’étais ici ?
— Je t’ai aperçue par la fenêtre.
— Je ne comprends pas, dit-elle en haussant brièvement les sourcils. Je viens juste de signer un contrat stipulant que je prenais la direction du projet de restauration du palais. En quoi cela te concerne-t-il ?
Matt s’avança vers l’imposant bureau en chêne massif et s’assit sur le bord.
— Ce palais m’appartient.
L’Etat le lui avait-il offert, en rétribution d’un service quelconque ? se demanda Laura en battant des paupières.
— Je pensais qu’il appartenait au roi.
— Oui, c’est le cas.
Son expression restait indéchiffrable, ses yeux vides de toute émotion. Laura ne comprenait plus rien, soudain.
Si le palais appartenait au roi et à Matt, cela signifiait… qu’il était ce roi ? Son esprit refusa d’aller plus loin. Car, si Matt avait été le roi de Sassania, qu’aurait-il fait à Little Somerford ?
— Qui es-tu vraiment ? demanda-t-elle avec une appréhension terrible.
— Tu sais très bien qui je suis.
— Je croyais que tu étais Matt Saxon. Mais apparemment, je me trompais.
— Tu ne te trompais pas : je suis bien Matt Saxon. Mais je suis également le roi de Sassania.
Laura déglutit avec peine.
— Depuis quand ?
— Trois semaines.
— Avant, ou après que nous…
Elle s’interrompit en devenant écarlate.
— Le couronnement a eu lieu le lundi suivant notre rencontre, répondit-il avec un petit sourire moqueur.
Cette fois, une indignation incroyable envahit Laura. Comment osait-il se moquer d’elle ? Cela lui était si facile de la dominer du haut de sa majesté royale…
— Et tu n’as pas songé à le mentionner ? lança-t-elle d’un ton de reproche.
Il haussa les sourcils.
— Pourquoi l’aurais-je fait ? Et puis, nous n’avons pas eu le temps de bavarder.
C’était vrai, songea Laura avec dépit.
— Tu ne savais vraiment pas qui j’étais avant de venir ici ? reprit-il en inclinant la tête d’un air interrogateur.
— Non, répondit-elle en le foudroyant du regard.
— Evidemment, dit-il en descendant de son bureau avant d’aller s’asseoir de l’autre côté. Je doute qu’on ait parlé du couronnement dans Architecture Tomorrow. Néanmoins, je te rappelle que je t’avais invitée à déjeuner et que tu as refusé. D’autre part, si tu ne t’étais pas enfuie comme une voleuse, j’aurais peut-être pu t’en parler.
Laura le regarda d’un air agressif. Il retournait la situation, de façon à rejeter la faute sur elle.
— J’aimerais bien te croire, mais je n’y arrive pas.
Matt lui adressa un bref sourire.
— Nous ne saurons jamais si c’est vrai, n’est-ce pas ?
— Non, malheureusement. Mais dis-moi, que faisais-tu à Little Somerford ?
— Je voulais échapper à la presse le temps d’un week-end.
Laura comprit enfin pourquoi il avait tellement craint qu’elle ne fût journaliste.
— Et, au lieu d’un paparazzi, c’est moi que tu as rencontrée…
— Oui.
Un soupçon de culpabilité l’assaillit, que Laura étouffa sans remords.
— Notre étreinte a été rapide, c’est vrai. Mais ce n’est pas la peine d’en faire toute une histoire.
Ses yeux étincelèrent.
— Si c’était aussi banal pour toi, pourquoi as-tu fui ?
— Je te l’ai dit : j’avais des choses à faire.
— Effectivement…
Son regard inquisiteur la mit mal à l’aise.
— D’accord, fit-elle en levant les mains avec exaspération. Je suppose que j’ai paniqué.
— Pourquoi ?
— Je ne le sais pas vraiment, dit-elle en se forçant à soutenir son regard. C’était très intense. Pour moi, du moins. Pour toi, c’est peut-être comme ça chaque fois.
— Non, pas chaque fois, dit-il d’une voix sourde.
Ce constat ne semblait pas le réjouir. Mais soudain Laura se sentit plus détendue.
— C’était fabuleux, n’est-ce pas ?
— Oui.
Matt l’observa avec une attention presque insoutenable. Il ne se rendait pas compte du combat qui s’était livré en elle ce jour-là, avant qu’elle ne s’abandonne à son désir. Et voici que le destin avait décidé de les réunir de nouveau…
Si elle ne faisait pas en sorte d’alléger l’atmosphère, celle-ci deviendrait vite insoutenable.
— Je suis désolée d’être partie aussi précipitamment.
— Cela n’a pas d’importance, dit-il en haussant les épaules. J’ai cessé d’y penser depuis longtemps.
Une déception affreuse envahit Laura : ainsi, il l’avait oubliée, déjà…
— Eh bien, tant mieux, parce que nous allons devoir travailler ensemble.
Le regard de Matt scruta le sien.
— Tu n’as pas vraiment l’intention de rester à Sassania, n’est-ce pas ?
Laura se figea et se sentit blêmir.
— Que veux-tu dire ?
Il se pencha et posa les mains à plat sur son bureau.
— Je sais que tu as obtenu la direction du projet grâce à ton CV et à tes compétences, et je ne remets pas cela en question. Par ailleurs, je suis conscient de ne rien pouvoir faire d’un point de vue légal. Mais, après ce que nous avons vécu récemment, toi et moi, ne crois-tu pas qu’il serait plus sage de renoncer à ce poste et de t’en aller ?
Renoncer ? Il voulait qu’elle renonce à ce travail dont elle avait tant besoin et qui lui plaisait autant ?
— Non, dit-elle en redressant le menton.
Matt recula dans son fauteuil. Apparemment, personne ne lui avait encore dit non. Eh bien, tant pis pour lui ! songea Laura en croisant les bras, puis les jambes. Le temps où elle acquiesçait à tout bout de champ et à tout le monde était révolu.
— Tu as vraiment l’intention de prendre la direction des travaux et de rester ici ?
— Oui, répondit-elle d’un ton sans appel.
Matt plissa le front en se passant nerveusement la main dans les cheveux.
— Il y a conflit d’intérêts, dit-il d’une voix crispée.
— Dans ce cas, va-t’en, toi !
— Ne sois pas absurde.
— Ce n’est pas moi qui suis absurde, répliqua-t-elle d’une voix calme. Je reconnais que la situation est loin d’être idéale, mais je veux ce job. Et toi, tu as besoin d’un architecte : le palais tombe en ruine.
— Je ne mélange pas travail et plaisir, fit-il en serrant les mâchoires.
— Moi non plus, riposta-t-elle. Crois-moi, je n’ai vraiment pas envie de répéter ce qui s’est passé à Little Somerford.
— Moi non plus, affirma-t-il à son tour.
— Alors, je ne vois pas pourquoi tu t’inquiètes.
— Tu ne vois pas ? répéta-t-il en laissant errer ses yeux sur elle.
Sous son regard brûlant, le désir rejaillit impitoyablement en Laura, mais elle l’endigua tout aussi impitoyablement. Désormais, son travail comptait plus que tout le reste. Et elle ne manquerait pas cette opportunité fantastique. Pour rien au monde.
— Je suis tout à fait capable de séparer travail et plaisir, dit-elle d’une voix ferme. D’autre part, tu ne peux pas m’obliger à partir : j’ai signé un contrat.
Son regard glissa sur ses lèvres et y resta, tandis que son visage s’assombrissait et qu’une lueur ambiguë éclairait ses yeux bruns. Laura sentit aussitôt une boule se former dans sa gorge et frémit intérieurement.
Si jamais Matt se levait maintenant pour la prendre dans ses bras, elle se dégagerait et quitterait la pièce. Mais pourquoi tenait-il autant à se débarrasser d’elle ? Pourquoi cette hostilité ? Il ne pouvait quand même pas lui en vouloir à ce point de s’être enfuie de chez lui, à Little Somerford ?
— Ecoute, commença-t-elle d’une voix posée, je suis sûre que tu es très occupé en permanence, et puis le palais est immense. Nous pouvons fort bien ne jamais nous croiser.
Matt se leva de son fauteuil en lui lançant un regard incendiaire. Puis, après avoir pris son ordinateur portable, il se dirigea vers la porte sans se retourner.
— Je te conseille de t’arranger pour ne jamais te trouver sur mon chemin ! lança-t-il avec dureté.
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Ça devenait franchement ridicule, songea Matt en luttant pour se concentrer sur ce que disait l’un de ses conseillers. Alors qu’il participait à une discussion concernant les trous — ou plutôt les gouffres — découverts dans les caisses de l’Etat, il ne pouvait s’empêcher de penser à Laura.
Depuis le jour où elle avait signé son contrat, il ne l’avait pas revue une seule fois. Mais, de toute façon, il n’avait pas cherché à la rencontrer. Il avait été bien trop occupé pour cela.
Bizarrement, son absence le rendait plus sensible à sa présence au palais. Ce qui paraissait absurde…
Sans doute réagissait-il ainsi parce que, s’étant comporté avec trop de dureté à son égard, il lui devait des excuses. Il n’aurait pas dû la quitter sur des paroles aussi brutales, alors qu’il détestait recourir à la brutalité, avec quiconque.
Mais depuis qu’il avait rencontré Laura, il commettait souvent des actes inattendus et inhabituels. Si cela persistait, sa réputation de souverain intègre et impartial risquait fort d’en prendre un coup.
Pourquoi cette femme le déstabilisait-elle à ce point ? Pourquoi sa proximité faisait-elle naître en lui une sensation de menace ?
Matt réprima un gémissement. Il fallait que cette folie cesse, immédiatement.
Il commencerait par lui présenter ses excuses. Ensuite, il se renseignerait davantage sur Laura.
Lorsqu’elle avait dit être en congé sabbatique, elle avait évité son regard, et cette réaction l’intriguait. Maintenant qu’elle travaillait pour lui, il devait en savoir un peu plus sur elle et sur son passé.
En effet, mis à part la sensation de son corps doux et chaud entre ses bras, il ignorait tout de Laura.
— Monsieur ?
Tournant vivement la tête vers son secrétaire assis à sa droite, Matt se ressaisit.
— Oui ?
— Excusez-moi de vous poser cette question, monsieur, mais vous sentez-vous bien ?
— Tout à fait. Dites-moi, où Mlle Mackenzie prend-elle son déjeuner ?
Antonio Capelli fut sans doute surpris par cette question incongrue, surgissant au beau milieu d’une discussion concernant la corruption qui faisait rage à Sassania ; mais il n’en montra rien, hormis un clignement rapide des paupières à peine perceptible.
— Je crois qu’elle se contente d’un sandwich, monsieur.
Un sandwich ? C’était totalement insuffisant.
— Où, et à quelle heure ?
— Elle se rend dans la roseraie, vers 13 heures, je crois. Voulez-vous que je vérifie ?
— Non, merci. Où se trouve la roseraie ?
— Derrière le jardin potager. Un peu avant d’arriver au lac. Vous trouverez une barrière encastrée dans la haie.
— Très bien. Merci.
Au moment où Matt allait se lever, Antonio se pencha vers lui.
— Les conseillers voudraient connaître votre avis, monsieur.
Son avis sur quel sujet ? Ah oui ! A présent qu’il avait résolu le problème Laura, Matt reporta son attention sur la discussion avec une facilité qui le rassura.
— Combien manque-t-il ?
— Environ cinquante millions, répondit l’un de ses conseillers financiers.
Matt se leva et repoussa sa chaise.
— Retrouvez cet argent. Je vous suggère de commencer par la Suisse. Et quand vous aurez identifié les responsables, faites-les arrêter !
*  *  *
Après avoir terminé son sandwich au fromage, Laura inhala le parfum capiteux des roses en laissant échapper un soupir de contentement. Elle avait découvert ce petit coin de paradis dès le jour où elle était revenue à Sassania avec toutes ses affaires. Et, certaine que Matt, ni personne d’autre, ne fréquentait jamais ce havre de paix, elle avait pris l’habitude d’y venir à l’heure du déjeuner. Puis, après avoir mangé, elle s’accordait un bain de soleil d’une heure avant de retourner travailler.
Le climat était merveilleux, le travail passionnant, et Matt ne venait pas troubler sa concentration. Qu’aurait-elle pu désirer de mieux ?
Laura se leva et fit glisser la fermeture de sa salopette, puis la descendit jusqu’à la taille, avant de s’allonger dans l’herbe. Fermant les yeux, elle savoura la caresse du soleil sur sa peau et s’abandonna à sa chaleur bienfaisante.
Quelle merveille…
Alors qu’elle sombrait dans une délicieuse somnolence, elle entendit grincer la barrière.
Le pouls battant à toute allure, Laura se redressa brusquement sur son séant et remonta sa salopette avant de la serrer contre sa poitrine. Mais, quand elle tourna la tête vers l’entrée de la roseraie, elle crut défaillir.
Immobile devant la barrière, Matt la regardait.
Laura se sentit inexorablement rougir. Dieu merci, elle avait gardé son soutien-gorge…
— Tu m’as fait une peur bleue ! dit-elle d’un ton accusateur.
— La prochaine fois, je frapperai avant d’entrer…
Puis il se tourna vers la haie pour la laisser se rhabiller.
Après avoir glissé les bras dans les manches de sa salopette et remonté la fermeture Eclair, Laura se releva d’un mouvement brusque et se força à se calmer.
— Tu peux te retourner, dit-elle d’un ton léger. Je suis en tenue décente.
Heureusement que son vêtement de travail était large et informe…, songea-t-elle, soulagée. Eh bien, il lui faudrait maintenant trouver un autre endroit où déjeuner ! En effet, Matt semblait avoir décidé de s’approprier la roseraie, car il portait un panier à pique-nique.
— Bon, je te laisse ce petit paradis, poursuivit-elle.
— Ne t’en va pas, dit-il en souriant.
Laura sentit son ventre tressaillir tandis que le désir jaillissait en elle. Incapable de s’en empêcher, elle promena son regard sur la silhouette somptueuse de Matt, depuis ses épais cheveux brun foncé jusqu’à ses tongs en cuir, en passant par son T-shirt blanc et son jean.
— Pardon ? fit-elle enfin.
— Je ne suis pas venu ici par hasard.
— Tu voulais me demander quelque chose ? répliqua Laura en fronçant les sourcils.
Il s’avança vers elle et posa son panier sur le banc en fer forgé ouvragé.
— Je voulais te proposer de déjeuner avec moi.
— J’ai déjà déjeuné, dit-elle d’une voix mal assurée.
— Reprends quelque chose.
— Je n’ai plus faim.
— Dans ce cas, tu peux me tenir compagnie, dit-il en s’asseyant sur le banc. Assieds-toi, je t’en prie.
— Il faut que je retourne travailler.
— Rien ne presse, fit-il avec un bref sourire. Fais-moi plaisir.
A ces mots, Laura sentit un frisson la parcourir.
— J’ai le choix ?
— Pas vraiment, répondit-il avec une lueur amusée au fond des yeux. Autrefois, toute désobéissance au roi était punie d’un séjour dans le donjon. Parfois définitif.
— Charmant !
— Je ne crois pas, non. Il y fait très humide, et l’endroit est infesté de vermine. Je ne pense pas que cela te plairait.
Non, certes. Mais déjeuner avec Matt n’était pas particulièrement confortable non plus.
— Je vois, fit-elle en croisant les bras. Tyrannie et chantage, quelle efficacité !
— En effet.
Laura pencha la tête de côté.
— Je croyais que je devais éviter de croiser ton chemin…
Il la regarda en silence pendant quelques instants puis sourit.
— C’est l’un des sujets dont je voulais bavarder avec toi.
Cette fois, Laura eut du mal à ne pas montrer sa stupéfaction.
— Tu n’as rien de plus important à faire ? répliqua-t-elle en plissant le front.
— Même les rois doivent déjeuner. Alors, j’ai pensé que nous pourrions en profiter pour discuter un peu, toi et moi.
Un mélange confus de désir et de frustration traversa Laura. Pourquoi se sentait-elle toujours aussi chamboulée en présence de Matt ? Pourquoi détenait-il le pouvoir de la déstabiliser complètement ? Et surtout, pourquoi ressentait-elle de nouveau ce trouble irrépressible ?
Elle se mordilla la lèvre. Après tout, bavarder avec lui était peut-être la solution. En effet, si elle réussissait à l’amener à parler un peu de lui, il se révélerait peut-être arrogant, condescendant, et mortellement ennuyeux. Avec un peu de chance, elle percevrait ses défauts les plus repoussants, et ne ressentirait plus aucune attirance pour lui.
Laura s’assit en souriant.
— De quoi veux-tu bavarder ?
Après s’être penché au-dessus du panier, Matt en sortit une bouteille de vin blanc et deux verres.
— Je me suis rendu compte que je te devais des excuses.
— Vraiment ? fit-elle d’un ton léger.
Il déboucha la bouteille puis remplit les verres avant de lui en tendre un.
— Pour commencer, je ne me suis jamais excusé de t’avoir prise pour une journaliste.
En fait, il l’avait fait à sa manière, songea Laura en prenant le verre. Aussitôt, une chaleur traîtresse envahit son corps.
— Ensuite, quand tu es arrivée ici, j’ai réagi de façon excessive.
Elle prit une gorgée de vin avant de répliquer.
— Pourquoi ?
— Je ne sais pas trop, répondit Matt en fronçant les sourcils.
— Tu pensais que j’étais venue pour te voir, c’est ça ?
Il se raidit. Ainsi, elle avait visé juste…
— Et je parie que tu avais envisagé le pire, continua-t-elle.
— C’est possible.
— Tu devrais peut-être te demander pourquoi tu te méfies autant des gens.
— Peut-être, en effet, dit-il d’un ton peu convaincu.
— Est-ce que tu es sollicité de toutes parts, maintenant que tu es roi ?
— Plus ou moins, répondit-il, le visage dur.
— Eh bien, je ne sais pas quel genre de personnes tu fréquentes habituellement, mais tu devrais te chercher de nouveaux amis.
— Tu as sans doute raison, soupira Matt.
— Puis-je te faire remarquer que tu ne t’es pas encore excusé ?
— C’est juste, reconnut-il. Excuse-moi.
Il semblait si mal à l’aise que Laura ne put s’empêcher de sourire.
— Pas très branché sur les excuses ?
— Je manque de pratique, répondit-il avec un sourire empreint d’une légère malice.
Il avait de la chance. Laura, elle, avait des années d’entraînement derrière elle… Elle s’excusait même souvent pour des actes qu’elle n’avait pas commis.
— Tu vas t’améliorer, j’en suis sûre.
— Je n’en ai pas l’intention, répliqua-t-il, d’un air à la fois surpris et sincère.
— En effet, je doute que les rois aient souvent l’occasion de s’excuser.
Vraiment ? se demanda Matt. Pour l’instant, il se sentait très loin de toute préoccupation royale, et si Laura lui adressait encore un sourire aussi sexy, il ne répondait pas de son comportement…
Soudain, il revit son corps étendu là, dans l’herbe, ses seins superbes offerts à son regard, à peine protégés par une fine dentelle blanche… Chaque fois que Laura repoussait une mèche de cheveux dorés derrière son oreille ou prenait son verre pour le porter à ses lèvres, sa salopette d’épais coton produisait un bruissement sec, lui rappelant les trésors qu’elle dissimulait.
L’espace d’un instant, un désir si puissant l’envahit qu’il dut serrer les poings pour se ressaisir.
Bavarder… Il était venu la rejoindre pour bavarder. Ainsi que l’inviter à déjeuner. Dans cette intention, il avait fait préparer différents plats.
Lorsqu’il poussa une assiette vers Laura, elle secoua la tête.
— Es-tu bien logée ? demanda-t-il en se servant.
— Oui. Ma suite est très confortable, merci. Comment pourrais-je me plaindre alors que je dispose d’un lit à baldaquin et d’une salle de bains en marbre ?
L’image de Laura nue sous la douche surgit dans le cerveau enfiévré de Matt. Subitement, sa bouche devint sèche. Mieux valait peut-être ne pas s’attarder sur ce sujet…
— Et comment ça va, côté travail ?
— C’est fantastique, dit-elle.
Elle lui adressa un sourire si éblouissant qu’il se trouva presque aveuglé.
— Tu es très impliquée.
En effet, son ministre de la Culture et son secrétaire ne tarissaient pas d’éloges à son endroit.
— J’adore mon travail.
— Pourquoi ce congé sabbatique, alors ?
Elle reposa son verre sur le banc.
— Que veux-tu dire ?
— Eh bien, puisque tu adores ton métier et que visiblement tu es très douée, pourquoi t’être arrêtée ?
— Oh…, fit-elle en haussant les épaules d’un air désinvolte.
Mais elle se mordillait nerveusement la lèvre, remarqua Matt.
— J’avais besoin de faire une pause, poursuivit-elle. A cause du stress. De l’ennui.
Matt ne fut pas dupe une seconde.
— Je ne te vois pas comme une femme susceptible de céder au stress, ni à l’ennui.
— Alors, ce devait être autre chose. Le travail lui-même, peut-être.
Matt n’insista pas. De toute façon, il percerait ce mystère.
— Depuis combien de temps vis-tu à Little Somerford ?
— Deux mois, répondit-elle, l’air soulagé.
— Et avant, où habitais-tu ?
— A Londres. C’est là que je suis née et que j’ai grandi.
— L’atmosphère londonienne ne te manque pas ?
— En partie.
— Qu’est-ce qui te manque, au juste ?
— Sortir, aller au théâtre. Voir mes amis.
— Quel âge as-tu… ? Tu approches la trentaine, n’est-ce pas ?
— Je l’ai passée, répondit-elle en hochant la tête.
— Et tu as quitté la vie animée de Londres et ton travail pour t’installer dans un village des Cotswolds. Pourquoi ?
— J’avais envie de changer de décor, répondit-elle en se prenant d’un subit intérêt pour ses pieds.
— Pour ton congé sabbatique ?
— Exactement.
Elle redressa la tête, les yeux étincelants.
— Pourquoi es-tu obsédé par mon congé sabbatique ?
Matt haussa les épaules en souriant.
— Je suis un peu curieux, c’est tout.
— Tu devrais faire la connaissance de mon amie Kate, répliqua-t-elle d’un air courroucé.
— Pourquoi ?
— Parce que tu es aussi doué qu’elle pour pousser les gens à bout et obtenir ce que tu veux, répondit-elle d’un air lugubre. Ensemble, vous feriez des ravages.
— Dans mon domaine, la ténacité est utile.
— J’appellerais plutôt ça de l’indiscrétion.
— C’est utile aussi. Mais dis-moi, ce n’était pas un peu risqué de prendre un congé sabbatique, à un stade aussi précoce de ta carrière ?
Laura laissa échapper un soupir exaspéré et leva les bras au ciel.
— Très bien, fit-elle, ses yeux jetant des éclairs. Je n’avais pas vraiment choisi de prendre ce congé. On m’a remerciée.
— Ah ! fit Matt avec un sourire triomphant.
— A la suite de restrictions budgétaires au niveau gouvernemental, certains projets ont été annulés. Des têtes sont tombées, dont la mienne.
— Aïe…
Ces gens avaient été stupides de la renvoyer. Mais, d’un autre côté, c’était très bien pour lui. Ou plutôt pour Sassania, corrigea-t-il aussitôt.
— Oui, dit-elle après l’avoir regardé un instant en battant des cils. Sur le moment, ça a été très dur. Mais, avec le recul, je me dis que j’aurais dû leur envoyer des fleurs et leur dire merci.
Bon sang, si elle pouvait cesser de le regarder ainsi… Cela l’empêchait de réfléchir. La teinte de ses yeux était si profonde, si intense que, lorsqu’elle disparaissait, il la regrettait ; mais quand elle réapparaissait il se sentait gagné par un trouble qui l’irritait.
— Pourquoi ? demanda-t-il.
— Si je n’avais pas été virée, je n’aurais pas été libre pour travailler ici, répondit-elle en agitant la main vers le palais. Certains de mes ex-collègues donneraient tout pour être à ma place.
Matt approuva, mais au fond il doutait fort que ceux-ci eussent fait preuve d’un tel enthousiasme et d’un tel dévouement.
— Ceci explique ton congé sabbatique, dit-il. Mais pourquoi avoir quitté Londres ?
Elle tressaillit imperceptiblement, mais Matt s’en rendit compte et sentit quelque chose frémir dans sa poitrine, comme en écho.
— Au bout d’un certain temps, on finit par s’en lasser. Tu ne trouves pas ?
— Non.
Elle haussa les épaules avec nonchalance.
— Chacun son truc…
— Je ne te crois pas.
— Tant pis pour toi.
Matt se pencha vers elle.
— Dis-moi la vérité.
— Non.
Mais elle faiblissait, il en était certain.
— Je peux peut-être t’aider.
— Tu l’as déjà fait, dit-elle.
Puis elle devint écarlate.
— En quoi t’ai-je aidée ?
— Ça n’a pas d’importance.
— Si, puisque cela me concerne.
— Disons simplement que je t’ai rencontré à un moment où mon amour-propre n’était pas au top.
— Et je l’ai restauré ?
— En quelque sorte, murmura-t-elle.
— Ainsi, tu t’es servie de moi, fit Matt en se rappuyant au dossier du banc.
A vrai dire, il ne savait pas si ce constat le blessait ou l’amusait.
— Bien sûr que non ! répliqua-t-elle en relevant vivement la tête.
Elle n’était vraiment pas douée pour le mensonge… Matt ne dit rien et se contenta de l’observer en haussant un sourcil, jusqu’à ce qu’elle devienne cramoisie.
— Enfin, peut-être juste un peu…, murmura-t-elle en baissant de nouveau les yeux.
En réalité, elle n’avait aucun souci à se faire, car de son côté, même si elle s’était servie de lui, Matt n’avait pas l’intention de s’en plaindre…
— Je suis anéanti, dit-il doucement en croisant les bras.
Elle redressa la tête d’un air horrifié avant de se détendre en voyant qu’il souriait.
— Tu en as l’air…
— Cependant, tu me dois une explication, non ?
— Je ne vois pas pourquoi. En plus, je parie que tu t’es servi de moi, toi aussi.
— Il ne s’agit pas de moi.
Laura poussa un long soupir.
— D’accord. Le jour où j’ai été licenciée, je suis rentrée chez moi plus tôt que d’habitude, et j’ai trouvé mon compagnon avec sa secrétaire. Dans notre lit.
— Ah…
— Je sais. Ce n’était pas de très bon goût. Ils entretenaient une liaison depuis trois mois et — tu ne vas pas le croire — je n’avais absolument rien soupçonné. Lorsque je m’étais installée avec lui, j’avais loué mon appartement et, comme je ne voulais pas rester dans le sien une minute de plus, j’ai dû trouver à la hâte un autre logement. Alors j’ai consulté les offres d’un certain nombre d’agences immobilières, sur internet. C’est comme cela que j’ai découvert ce cottage à louer, à Little Somerfold. Et que je suis partie m’installer là-bas…
— Quel salaud !
Un désir d’aller régler son compte à ce type saisit Matt à la gorge, si violent qu’il en resta stupéfait.
— Oui. Mais je crois qu’il n’était pas le seul à blâmer.
— Pour ma part, je trouve ce genre de comportement inexcusable, dit-il.
— Moi aussi. Mais j’étais trop conciliante, j’acceptais tout sans jamais protester. J’avais trop peur de la confrontation, alors non seulement il en a eu assez de vivre avec une ombre mais en plus il en a profité.
Matt la regarda avec stupéfaction. Ce portrait ne ressemblait pas beaucoup à la Laura qu’il connaissait. Il l’avait toujours vue audacieuse, et farouchement déterminée.
Il la revit sur le sentier, battant des cils et faisant la moue. Puis, creusant les reins sur son sofa et le regardant avec ses grands yeux bleus brûlants de désir. Ensuite, il se souvint d’elle dans son bureau, bras et jambes croisés, le menton redressé tandis qu’elle affirmait qu’elle ne s’en irait pas.
Un mélange d’admiration et de désir l’envahit, mêlé à quelque chose qui s’apparentait fort à de la jalousie.
— C’est un peu l’histoire de ma vie, poursuivit-elle. Même si cela me fait mal de le reconnaître, je me suis toujours écrasée devant tout le monde !
— J’ai du mal à le croire, dit-il tranquillement.
Mais son attitude ne trahissait en rien le chaos qui régnait en lui.
— Oui, répliqua-t-elle en souriant, car, après avoir perdu à la fois mon travail et mon compagnon, j’ai suivi un stage d’affirmation de soi.
— Ça m’a l’air d’une efficacité redoutable.
— En effet. Le premier module s’intitulait « Comment ne pas fuir la confrontation » ; le deuxième, « Apprendre à dire non » ; et le troisième, « Obtenir ce que l’on désire ».
— Pour quelqu’un qui fuyait tout conflit, dit-il d’un ton pince-sans-rire, tu as fait de gros progrès !
Lorsqu’elle lui sourit de nouveau, Matt eut du mal à résister au désir de cueillir ce sourire heureux sur ses lèvres.
— Il se trouve que ça a été très libérateur. Et puis, changer, évoluer, ça fait du bien, tu ne trouves pas ? ajouta-t-elle.
— Cela dépend de ce qui change. D’où venaient tes difficultés, d’après toi ?
— Du divorce de mes parents, je crois. J’avais treize ans quand ils se sont séparés.
— Difficile.
— Très.
— Je suis désolé.
— Ça allait très mal entre eux depuis des années, répliqua-t-elle en haussant les épaules. Mais, à l’époque, tout m’a semblé si soudain. Je crois que j’ai réagi en essayant de ne jamais faire un pas de travers, dans l’espoir puéril que, si j’étais assez sage, ils se remettraient ensemble. Ce qui était idiot, évidemment. Je sais aujourd’hui que cela n’avait rien à voir avec moi et, en fin de compte, ils sont bien plus heureux l’un sans l’autre. Mais ce n’est pas facile de se débarrasser de ses vieux réflexes.
— Quand on y arrive.
— Ah, tu vois, c’est là que tu te trompes, répliqua-t-elle en secouant la tête. Elle est bel et bien révolue, l’époque où je m’effaçais pour faire plaisir à tout le monde, je t’assure !
Néanmoins, elle avait réussi à lui faire plaisir, et de façon délicieuse, sans « s’effacer », songea Matt malgré lui.
— Mais pourquoi cet intérêt soudain envers ma modeste personne ? reprit-elle avec une légère ironie.
Il haussa les épaules d’un air détaché.
— Je m’intéresse à tous les gens qui travaillent pour moi.
Durant quelques instants, un silence pesant régna entre eux. Laura avait pâli, constata Matt en sentant un frisson étrange lui parcourir le dos.
Elle cligna les paupières.
— Bien sûr, dit-elle en se levant du banc. Bon…
Après avoir redressé les épaules, elle lui adressa un sourire un peu trop éclatant.
— Bon, répéta-t-elle, en tant que membre de ton personnel, et tout récemment embauché, je dois retourner à mon poste. Merci pour le verre de vin !
Avant qu’il n’ait eu le temps de réagir, elle tourna les talons et se dirigea à pas vifs vers la barrière.
*  *  *
Stupéfait, Matt la regarda disparaître derrière la haie et se passa la main sur le visage. Que s’était-il passé ? Ils bavardaient si tranquillement. Il avait même apprécié leur conversation…
Alors, pourquoi avait-elle soudain pâli, avant de s’en aller brusquement ? Avait-il dit quelque chose de désagréable ?
Matt poussa un juron étouffé. Il avait la réputation d’être rapide, intuitif, intelligent, et de savoir se montrer impitoyable lorsque c’était nécessaire. Grâce à ces qualités, il était devenu milliardaire à trente ans. En partant de rien. Il avait remporté des contrats impossibles et remis sur pied des entreprises se trouvant dans des états désespérés. A présent, il dirigeait un pays où de nouveaux problèmes cruciaux surgissaient chaque jour.
Mais il ne comprendrait jamais les femmes. Elles demeureraient toujours des êtres énigmatiques. Incompréhensibles. Hermétiques…
Même Alicia, après lui avoir d’abord paru transparente et simple, s’était révélée incompréhensible. Matt serra les mâchoires au souvenir de son ex-fiancée. Il lui avait demandé de l’épouser à cause de son manque de duplicité. En effet, elle n’avait pas tenté de le manipuler en usant de stratagèmes typiquement féminins. Leur relation avait été facile, légère, drôle…
Jusqu’à ce que Matt ait été accaparé par ses activités professionnelles. Très vite, il s’était en effet vu obligé d’y consacrer de plus en plus de temps, au détriment de sa relation avec Alicia.
Au début, elle s’était montrée remarquablement stoïque, et s’était efforcée de le soutenir. Cependant, même la fiancée la plus compréhensive aurait fini par se lasser et perdre patience.
Déchiré entre sa vie professionnelle et sa vie privée, Matt avait vu leur relation chanceler pendant quelque temps, avant de sombrer inexorablement. La fin en avait été tumultueuse et très douloureuse. Des accusations blessantes avaient fusé avec violence, la culpabilité et les reproches, pris des proportions insensées, jusqu’à ce que tout explose. Seul son travail avait alors permis à Matt de tenir le coup, pendant et après leur rupture.
Depuis, il évitait comme la peste toute relation suivie avec les femmes. Ces créatures avaient beau être somptueuses, elles pouvaient se révéler déstabilisantes, imprévisibles, et destructrices. Et il ne voulait jamais revivre ce qu’il avait vécu avec Alicia.
En serrant les mâchoires, Matt remit tout dans le panier. Laura était déstabilisante, imprévisible et il soupçonnait fort qu’elle soit capable d’anéantir l’équilibre émotionnel qu’il avait reconstruit avec patience.
Eh bien, il ne poursuivrait pas son enquête plus loin, décida-t-il en regagnant le palais. Plus de déjeuners. Plus de conversations. Ni de désir irrépressible de partager une nouvelle étreinte avec elle…
Désormais, si jamais il la croisait, il garderait son calme et ses distances. De toute façon, il préférait la solitude et n’avait pas l’intention de changer son mode de vie !
*  *  *
Il s’intéressait à tous les gens qui travaillaient pour lui, se répéta Laura pour la millième fois de l’après-midi. Par conséquent, elle n’était pour Matt qu’un membre du personnel parmi des centaines d’autres, rien de plus.
Une déception et une souffrance si vives la transpercèrent qu’elle reposa son ciseau, de crainte d’abîmer la frise qu’elle avait entrepris de restaurer.
Elle était désespérément stupide, irrécupérable, se dit-elle avec dépit. Elle se serait giflée.
Laura ferma les yeux et se revit dans la roseraie. Elle s’était laissé attendrir, fondant sous l’effet du vin et du soleil, et de la chaleur émanant du regard de Matt. Etrangement, elle avait ressenti du plaisir à bavarder avec lui, alors qu’il l’avait amenée à parler de choses auxquelles elle préférait éviter de penser. En fait, elle avait été soulagée de lui parler de l’ancienne Laura, et elle s’était rendu compte qu’elle aimait bien la nouvelle, qui s’affirmait de plus en plus.
Matt ne s’était montré ni arrogant ni condescendant, et nullement ennuyeux. Par ailleurs, même s’il avait insisté de façon irritante, il n’avait remis en question aucune de ses affirmations. En outre, lorsqu’elle avait parlé de Paul, son expression s’était crispée et ses yeux avaient lui de façon étrange. A cet instant, Laura avait éprouvé une émotion qu’elle avait soigneusement évité d’analyser. Aussitôt après, le désir avait jailli en elle avec une telle force qu’elle s’était soudain demandé pourquoi il ne faudrait pas mêler travail et plaisir…
Alors que, durant tout ce temps, Matt l’avait interrogée comme il l’aurait fait avec n’importe quel membre de son personnel.
Laura rouvrit les yeux, furieuse contre elle-même. Pourquoi, deux heures plus tard, ressassait-elle encore ces pensées ? Au fond, ce qui l’irritait prodigieusement, c’était que sa rage n’était fondée sur rien. Matt avait raison : elle travaillait pour lui, rien de plus.
Laura s’assit par terre en maudissant sa réaction. Qu’est-ce qui l’agaçait le plus, au juste ? Le fait qu’il ait réussi à lui soutirer autant d’informations personnelles sans rien livrer de lui, même pas son âge ?
Ou le fait que, durant toute leur conversation, elle ait brûlé de désir, alors que Matt restait paisiblement assis sur le banc, en pleine possession de ses moyens ?
A ce souvenir, elle sentit le désir rejaillir en elle. Eh bien, la réponse était claire, songea Laura en posant son menton entre ses mains.
Autant le reconnaître : malgré toutes ses résolutions, l’introspection rigoureuse à laquelle elle s’était astreinte, les réprimandes sévères qu’elle s’était adressées, elle avait de plus en plus de mal à comprendre pourquoi elle ne se jetait pas au cou de Matt, avant de l’attirer dans son lit.
Tandis que lui, de son côté, semblait avoir oublié tout souvenir de leur étreinte torride.
Laura plissa nerveusement le front. Elle en avait assez de perdre sans cesse tout contrôle, alors que Matt affichait une sérénité inébranlable. Il était temps qu’elle renverse la situation. Ce serait intéressant de voir si elle réussirait à l’ébranler un peu, à lui faire perdre son assurance…
Son cœur se mit à battre à coups redoublés dans sa poitrine. Pourquoi pas ? Elle avait justement entendu dire que, ce soir-là, Matt donnait une réception : ce serait l’occasion idéale.
Comme elle n’avait pas été invitée, il ne s’attendrait pas à la voir. D’autre part, elle avait apporté une robe fabuleuse et des escarpins dans lesquels elle se sentait irrésistible — et prête à tout.



8.
Matt avait fait organiser cette soirée pour prendre le pouls de l’esprit d’entreprise de son pays, et il avait invité dans ce but cinq cents des entrepreneurs les plus innovateurs et les plus dynamiques de Sassania. Et maintenant l’immense salle de réception bourdonnait d’un mélange d’excitation et d’intérêt, ce qui l’emplit d’une satisfaction intense dont il fut le premier surpris.
Pour l’instant, tout se déroulait à merveille. Il venait de s’entretenir avec plusieurs chefs d’entreprise de façon plus qu’instructive, si bien qu’il avait maintenant un aperçu des mesures à prendre pour relancer l’économie et stimuler la croissance.
Après avoir passé beaucoup de temps à s’occuper de questions politiques, et à lutter contre les effets déstabilisants que Laura produisait sur lui, évoluer dans sa zone de confort lui faisait un bien fou.
En outre, il était satisfait de ne plus penser à Laura. Après qu’elle eut quitté la roseraie, il était retourné à son bureau et, faisant appel à toute sa volonté, il s’était ordonné de reprendre le contrôle sur lui-même et de ne rien ressentir.
Et depuis, quand la pensée de Laura lui traversait l’esprit, il ne ressentait absolument rien. Pas le moindre frémissement de désir. Pas la moindre réaction physique.
Laura faisait désormais partie du passé, et Matt ne s’était jamais senti aussi détendu depuis des semaines.
Quand il monta sur le podium et ajusta le micro, il se sentit envahi par une sensation de paix bienfaisante. Il eut soudain l’impression d’être rentré chez lui, dans son domaine, et d’avoir enfin recouvré tout son self-control. Et cette fois, rien ne pourrait menacer cet équilibre.
*  *  *
Laura s’arrêta devant les larges doubles-portes, grandes ouvertes, qui donnaient sur la salle de réception. Aussitôt, elle aperçut Matt, debout sur le podium et s’adressant à la foule des invités.
Il était magnifique, songea-t-elle en retenant son souffle. Dans ce smoking noir et cette chemise d’un blanc immaculé faisant ressortir son teint hâlé, il était même d’une beauté dévastatrice. L’aura et le magnétisme qui émanaient de lui fascinaient tous les invités, remarqua-t-elle.
Reportant son attention sur Matt, elle sentit une chaleur inexorable la gagner. Incapable de se concentrer sur ses paroles, elle vit l’ombre d’un sourire s’ébaucher sur ses lèvres, puis un sourcil se soulever d’un air sexy, comme pour ponctuer son propos.
Elle aurait tant voulu fendre la foule et se diriger vers Matt, avant de se jeter dans ses bras…
Ce qui aurait été complètement dément, se dit-elle en se forçant à l’écouter.
— Les petites entreprises sont les piliers de toute économie, dit Matt en promenant son regard sur son auditoire. Et je veillerai à ce que toutes les mesures nécessaires…
A cet instant, son regard rencontra celui de Laura et le temps s’arrêta. Matt s’interrompit. Son expression se tendit, puis ses yeux étincelèrent tandis que Laura avait l’impression que son cœur allait cesser de battre. La bouche sèche, elle tenta en vain de réprimer le frisson qui la parcourait tout entière.
Mais, comme si rien ne s’était passé, Matt continua à promener son regard sur l’assemblée qui, visiblement, n’avait rien remarqué.
— … soient mises en œuvre pour encourager leur développement, poursuivit-il. Je vous remercie de votre attention.
Des applaudissements nourris retentirent dans toute la vaste salle de réception tandis que Matt descendait du podium, mais Laura s’en rendit à peine compte. Les nerfs tendus à craquer, elle avait un mal fou à respirer.
Mon Dieu ! songea-t-elle en résistant au désir de s’appuyer contre l’un des battants de la porte. C’était une très mauvaise idée d’être venue à cette réception — surtout sans y avoir été invitée. Durant ce bref instant où leurs regards s’étaient croisés, Matt n’avait vraiment pas semblé ravi de la voir. Il avait même eu l’air furieux.
Son cœur se serra. Comment avait-elle pu espérer ébranler un homme comme Matt ? Non seulement il était solide comme un roc, mais il était roi ! Un leader né, un mâle dominant, tandis qu’elle n’était qu’une femme ordinaire.
Et puis, pourquoi avait-elle désiré le faire réagir ? Avait-elle perdu la tête ?
Il fallait qu’elle quitte cet endroit. Immédiatement.
Mais, à cet instant, Antonio Capelli l’aperçut et se dirigea vers elle en souriant avec chaleur.
Trop tard pour s’enfuir…, songea Laura en lui rendant son sourire.
*  *  *
Matt prit une coupe de champagne sur le plateau d’un serveur qui passait, puis il dut faire un effort pour ne pas l’avaler d’un seul trait.
Que faisait-elle là ? Il ne l’avait pas invitée, délibérément, alors pourquoi le destin semblait-il s’acharner contre lui ? se demanda-t-il en serrant le pied de sa coupe en cristal entre ses doigts.
Lorsque son regard avait balayé la salle et s’était posé sur Laura, il avait eu l’impression que l’univers entier s’arrêtait. Son cœur avait bondi dans sa poitrine et, durant un bref instant, son esprit s’était vidé. Il avait oublié où il se trouvait, ce qu’il faisait, et même ce qu’il était supposé dire.
Il lui avait fallu recourir à toute sa volonté pour arracher son regard de celui de Laura et poursuivre son discours. Tout le corps en feu, il avait dû réprimer le désir insensé de descendre du podium, de s’avancer parmi la foule avant d’entraîner la jeune femme dans un endroit plus intime.
Dire qu’il pensait avoir dompté son désir, recouvré tout son self-control… A présent, il n’espérait qu’une seule chose : que personne n’ait remarqué sa brève défaillance.
Quand Matt vit son secrétaire se diriger vers Laura et lui prendre le bras, il sentit un soupçon s’insinuer en lui. Si c’était Antonio qui l’avait invitée, il pourrait chercher un autre poste dès le lendemain !
Mais pour l’instant peu importait qu’elle fût là, songea-t-il en les regardant disparaître dans la foule. Il y avait tant de monde qu’il ne serait obligé ni de la croiser, ni de lui adresser la parole.
Il oublierait sa présence, tout simplement.
*  *  *
Cependant, une heure plus tard, Matt fut forcé d’admettre que c’était plus facile à dire qu’à faire.
Il avait beau ne pas chercher à approcher Laura, il restait conscient du moindre de ses mouvements. En outre, à son grand dam, il se surprenait à être attiré dans sa direction. Par ailleurs, il serait volontiers allé dire deux mots aux trop nombreux hommes avec qui elle bavardait aimablement.
Matt glissa un doigt sous le col de sa chemise. Soudain, il avait très chaud et se sentait mal à l’aise. Il faisait tellement d’efforts sur lui-même pour ne pas la rejoindre que ses muscles en devenaient douloureux. De plus, à force de se concentrer pour suivre les propos de ses interlocuteurs successifs, il avait un mal de tête épouvantable.
Incapable de résister, il regarda Laura. Elle bavardait toujours, souriante, les joues roses et les yeux brillants. Quand leurs regards se croisèrent, elle haussa un sourcil d’un air moqueur, comme si elle avait très bien compris qu’il l’évitait. A cet instant, quelque chose bascula en lui.
Cette situation était absurde. Pourquoi n’allait-il pas simplement la rejoindre pour la saluer ? Il n’en mourrait pas.
Serrant les dents, Matt s’excusa auprès de l’homme d’affaires avec qui il s’entretenait et se dirigea vers Laura. Mais, à son plus grand agacement, des invités vinrent vers lui pour échanger quelques mots, surgissant de tous les côtés pour l’interrompre.
Quand il parvint enfin à rejoindre Laura, sa patience avait atteint des limites presque insupportables. Et, lorsqu’elle redressa le menton et l’accueillit avec un sourire calme et hautain, Matt crut qu’il allait exploser. D’autant que sa robe fourreau bleu clair épousait son corps dans ses moindres courbes, exposant ses épaules et sa gorge superbes.
— Bonsoir, dit-il en enfonçant les mains dans les poches de son pantalon.
— Votre Majesté, répliqua-t-elle en s’inclinant devant lui en une révérence gracieuse.
Avait-elle perdu la tête ? songea Matt en serrant les mâchoires.
— Redresse-toi, fit-il durement.
Elle obéit et lui adressa un sourire éblouissant.
— Je la fais mal ?
Non, certes. Elle la faisait même très bien, se penchant si profondément qu’elle lui avait offert une vue superbe sur son décolleté.
— Non. Mais ne recommence pas.
Elle afficha une petite moue boudeuse.
— J’avais passé tant de temps à m’entraîner…
Matt cligna les yeux pour s’empêcher de regarder ses épaules nues.
— Que fais-tu ici ?
— J’ai pensé que ce serait une bonne idée de voir la salle de réception en pleine effervescence. D’un point de vue professionnel, bien sûr.
— Pourtant, tu n’avais pas été invitée, que je sache ?
— Mais si, répondit-elle avec calme. Dès que j’ai expliqué au signore Capelli les raisons de ma présence, il m’a aussitôt ajoutée à la liste des invités.
Ainsi, il ne s’était pas trompé. Eh bien, dès le lendemain matin, il s’expliquerait avec son secrétaire.
— Ta robe est superbe.
Sa voix avait été si rauque qu’il dut s’éclaircir la gorge.
— Merci. Ton smoking aussi.
— Merci.
Quand elle pencha la tête en arrière pour avaler une gorgée de champagne, Matt ne put s’empêcher de contempler sa gorge. Sa peau était soyeuse et crémeuse. Et si nue…
A cet instant, elle lui adressa un sourire tellement sexy que sa virilité réagit avec une violence inouïe.
— Tu te sens bien, Matt ?
— Tout à fait, dit-il en se ressaisissant. Pourquoi ?
— Tu as eu l’air bizarre, tout à coup.
— Il fait un peu chaud, c’est tout.
— Alors, pourquoi cette mine sinistre ? Cette soirée est fantastique, tu ne trouves pas ?
Matt la regarda en silence et sentit son pouls s’emballer. S’il entraînait Laura dans un endroit plus tranquille, les invités remarqueraient-ils sa disparition ?
— Tu dois être très occupé, dit-elle, d’une voix subitement rauque. Je ne veux pas te retenir.
— Tu ne me retiens pas.
— Au fait, très réussi, ton discours ! s’exclama-t-elle en lui adressant un sourire encore plus sexy que le précédent.
Vraiment ? Il n’arrivait plus à s’en souvenir. Avec lenteur, Laura laissa errer son regard sur lui, mettant tout son corps en feu. Matt sentit la tête lui tourner. D’où tenait-elle cette assurance, cette provocation non dissimulée ? Et comment allait-il gérer cela ?
— Cette salle est splendide, dit-elle en redressant la tête, offrant de nouveau sa gorge au regard avide de Matt.
— Je ne veux pas parler de cette pièce, dit-il.
Une lueur de triomphe illumina ses yeux bleus.
— Alors, de quoi veux-tu parler ?
En réalité, il ne voulait pas parler du tout, mais il sauta sur le premier sujet qui lui vint à l’esprit.
— Pourquoi es-tu partie aussi vite, tout à l’heure ?
— J’avais des choses à faire, répondit-elle en haussant ses belles épaules.
— Me fuir semble devenir une habitude, chez toi.
— Pas du tout. Tu n’as fait que me rappeler où était ma place.
Que voulait-elle dire par là ? se demanda Matt en fronçant les sourcils. Sa place était dans ses bras. Sous lui, sur lui. Peu importait, mais tout près de lui.
Le désir flamba si violemment en lui qu’il oublia toute prudence. Cela suffisait. Il en avait assez de ses battements de cils provocateurs et de ses petits sourires incendiaires. Assez de ce désir qui couvait en lui jour et nuit, l’empêchant de dormir et de se concentrer. Assez d’essayer de lui résister.
De toute façon, son contrôle lui échappait dangereusement. Jamais il n’avait ressenti un désir aussi farouche, aussi puissant, et jamais il n’avait eu aussi peu envie de bavarder.
Au diable les entrepreneurs ! Il avait pris toutes sortes de mesures et fait beaucoup pour diminuer leurs inquiétudes. A présent, c’était son tour…
Matt se rapprocha de Laura et lui prit le coude avant de l’attirer contre lui.
— Qu’est-ce que tu fais ? murmura-t-elle dans un souffle.
— Nous partons, dit-il.
Son parfum fleuri lui monta au cerveau, annihilant tout reste de pensée rationnelle.
— Mais… nous ne pouvons pas nous en aller comme ça.
— Si, tout de suite.
— Quelque chose ne va pas ? demanda-t-elle en plissant un peu le front.
— Oui.
— De quoi s’agit-il ?
Du coin de l’œil, Matt perçut un mouvement. Quelqu’un se dirigeait vers lui.
— As-tu déjà vu la Sala dell’Anticollegio  ? demanda-t-il en haussant légèrement la voix. Les voûtes du plafond sont incroyables, mais elles ont grand besoin que tu t’occupes d’elles.
Comme lui !
*  *  *
Perchée sur ses hauts talons, Laura s’efforça de s’adapter au rythme de Matt qui s’avançait à grands pas dans le hall.
Jusqu’à ce qu’il la rejoigne, elle était restée calme et sûre d’elle, passant une excellente soirée, même si elle sentait le regard de Matt rivé sur elle à chaque instant. A vrai dire, elle se demandait encore comment elle avait réussi à bavarder tranquillement, alors que tout son corps vibrait d’excitation.
Cependant, dès l’instant où Matt s’était dirigé vers elle, Laura avait compris que son assurance était menacée. Au fur et à mesure qu’il se rapprochait, elle s’était sentie clouée sur place, et lorsqu’il s’était arrêté devant elle, la tension qu’elle avait sentie émaner de lui l’avait gagnée.
Quand ils eurent traversé le hall, Matt ouvrit la porte qui se trouvait tout au fond de celui-ci, avant de pousser quasiment Laura devant lui.
Quand il referma la porte derrière eux d’un geste brusque, tous les bruits de conversation cessèrent. Le silence subit exacerba les sens de Laura. Le cœur battant à tout rompre, elle sentit un violent frisson la parcourir.
— Tu m’as vraiment fait venir ici pour regarder le plafond ? demanda-t-elle d’une voix rauque.
— Qu’en penses-tu ?
Les yeux étincelants, il passa à côté d’elle avant d’appuyer sur un interrupteur incrusté dans le mur. Aussitôt, une lumière dorée se répandit dans la pièce.
— Je ne vois aucune voûte, dit Laura en levant les yeux. Et ce plafond me semble en parfait état.
Un sourire fit remonter les coins de la belle bouche de Matt.
— Eh bien, je t’ai menti, répliqua-t-il en enfonçant les mains dans ses poches.
Ses yeux brillaient d’un tel éclat que Laura se sentit aussitôt fondre.
— Tu voulais savoir ce qui n’allait pas ? reprit-il.
Subitement, une crainte affreuse naquit dans son esprit : était-il mécontent de son travail ?
— Oui…, marmonna-t-elle.
— Ce qui ne va pas, c’est toi.
Laura sentit son cœur sombrer dans sa poitrine.
— Moi ?
— Oui, toi.
— Qu’y a-t-il, avec moi ?
— Tu me fais perdre la tête.
A ces mots, elle sentit un vertige la gagner tant le désir qui la consumait était puissant. Son propre stratagème avait trop bien fonctionné, comprit-elle en voyant la pièce tournoyer autour d’elle. Mais rapidement toutes ses craintes disparurent, laissant place à un immense soulagement.
Tout à coup, l’équilibre se rétablit, en elle et autour d’elle.
Laura avait essayé de nier son désir pour Matt, mais à présent c’était terminé. Elle l’acceptait. Totalement.
S’abandonnant à la chaleur incandescente du regard de Matt, elle sentit toutes les barrières qu’elle avait dressées entre eux s’écrouler.
— C’est réciproque, dit-elle d’une voix rauque.
— C’est vrai ? murmura-t-il en laissant glisser son regard vers sa bouche.
— Oui…
Matt pencha légèrement la tête de côté.
— Alors, comment allons-nous résoudre cela, d’après toi ?
— Et toi, qu’en penses-tu ?
— Je crois que nous devrions nous guérir de cette obsession, dit-il en faisant un pas vers elle.
— De quelle façon ? répliqua-t-elle d’une voix presque inaudible.
— Tu le sais très bien.
Son cœur se mit à battre à tout rompre.
— Je croyais que tu ne mélangeais pas travail et plaisir.
— Je ne les mélange pas, en effet. Cependant, j’ai réfléchi : tu ne travailles pas pour moi, mais pour l’Etat.
— Effectivement.
— Alors, pourquoi ne pas nous débarrasser de cette obsession maintenant ?
— Il y a des centaines d’invités, juste de l’autre côté du hall, murmura-t-elle.
— J’ai fermé la porte à clé, dit-il en s’avançant vers elle.
— On ne va pas remarquer ton absence ?
— Je ne crois pas, répondit-il, les yeux étincelants. En revanche, j’ai beaucoup souffert de la tienne.
Après avoir franchi le peu de distance qui les séparait encore, il la prit dans ses bras. Puis il pencha son visage vers le sien et, quand sa bouche se posa à la naissance de son cou, Laura frissonna de la tête aux pieds.
— Moi aussi…, murmura-t-elle en sentant ses genoux trembler.
Lorsque Matt fit glisser ses lèvres sur son cou et remonta jusqu’à sa bouche, elle se pressa contre lui et s’agrippa à ses épaules.
— Tu es merveilleusement belle et tu sens divinement bon, murmura-t-il contre ses lèvres.
L’instant d’après, Matt prit sa bouche et se livra à un assaut d’un érotisme si torride que Laura gémit en enfouissant ses doigts dans ses cheveux. Ivre de plaisir, ivre de lui, elle ferma les yeux et s’abandonna aux caresses de ses mains sur son corps.
Mais, lorsqu’il s’interrompit et s’écarta d’elle d’un mouvement vif, elle rouvrit les yeux en frissonnant douloureusement. Avait-il changé d’avis ?
— Tu ne portes pas de sous-vêtements ?
Un frisson la parcourut de nouveau, mais cette fois de volupté.
— Non, jamais sous une robe aussi moulante.
Matt reprit sa bouche avec fougue et la poussa contre le mur, avant de refermer une main sur sa nuque et l’autre sur son sein.
Gagnée par une véritable fièvre, Laura glissa les doigts sous sa veste, avant de tirer sur sa chemise pour la faire sortir de son pantalon. Et, quand elle passa enfin ses paumes sur son dos brûlant, elle tressaillit au plus profond d’elle-même.
Matt fit alors remonter sa robe et posa sa main sur l’endroit intime où palpitait le désir de Laura.
Les doigts tremblants, elle déboutonna sa braguette et le caressa. Matt gémit et referma la main sur la sienne avant de reculer d’un pas.
— Arrête, dit-il d’une voix crispée.
— Pourquoi ?
— Parce que, si nous devons rejoindre ma chambre et que tu continues, je serai incapable de marcher.
— Pourquoi ne pas rester ici ? répliqua Laura. Je n’ai pas besoin de lit.
— Et les risques de grossesse non désirée ? répliqua Matt, les yeux étincelants de désir.
— Oh…
Laura se mordit la lèvre et redescendit sa robe sur ses cuisses. Effectivement, elle n’avait pas envie de se retrouver enceinte.
— Parfois, je regrette de ne pas être irresponsable, murmura-t-elle.
— Moi aussi, dit-il en rajustant ses vêtements. Mais, heureusement, nous n’avons pas besoin de l’être parce que j’ai des préservatifs dans ma chambre.
Puis il lui prit la main et l’attira vers la porte. Mais, quand il l’ouvrit après l’avoir déverrouillée, ils se retrouvèrent nez à nez avec Antonio Capelli. La main levée, celui-ci s’apprêtait à frapper.
Laura eut l’impression que son cœur cessait de battre. Puis Matt lui lâcha la main et s’écarta si vivement d’elle qu’elle en fut choquée. Elle le regarda : son visage était dur et fermé. Quand elle se tourna vers le signore Capelli, celui-ci évita avec soin de croiser son regard. Horrifiée, elle songea à la façon dont Matt avait fourragé dans ses cheveux. Que devait penser son digne secrétaire ?
— Qu’y a-t-il ? demanda Matt d’une voix sombre.
— Je vous prie de m’excuser de vous déranger…, commença Antonio Capelli avec un calme inouï.
A le voir, on aurait cru qu’il se trouvait face à ce genre de situation tous les jours.
— … mais on vous demande, poursuivit-il.
Matt se passa la main dans les cheveux en réprimant un soupir. Puis il se tourna vers Laura.
— Reste ici, dit-il. Je reviens tout de suite.



9.
Le visage enfoui dans son oreiller, Laura murmura toutes sortes d’injures à l’adresse de Matt, quand soudain elle sentit sa nuque frémir. Le cœur battant, elle se retourna.
Sur le seuil de sa chambre, il la regardait, les yeux étincelants. Son nœud papillon défait et pendant de travers, les premiers boutons de sa chemise ouverts, il avait l’air épuisé, mais en même temps il était terriblement sexy.
— Je t’avais demandé de m’attendre, dit-il d’une voix rauque.
Pourquoi réagissait-il ainsi ? se demanda Laura avec un mélange d’irritation, de déception et de frustration. Car il l’avait laissée en plan, et elle l’avait attendu, écoutant le paisible tic-tac de la vieille horloge de parquet, jusqu’à ce que ce bruit monotone et répétitif la rende folle.
— Tu ne frappes jamais, avant d’entrer ?
— Non.
— Eh bien, tu devrais !
— Je t’avais demandé de m’attendre, répéta-t-il, une lueur sauvage au fond des yeux. Tu as changé d’avis ?
Laura prit un oreiller et le serra contre son ventre, comme si cela pouvait la protéger du magnétisme puissant émanant de Matt.
— J’ai attendu, protesta-elle avec véhémence. Pendant plus d’une heure.
Il y eut un bref silence, puis il fronça les sourcils.
— Je n’ai pas été aussi long que cela.
— Si, répliqua Laura.
Apparemment, il avait été si absorbé dans sa discussion qu’il l’avait oubliée, comme elle l’avait craint.
— Excuse-moi, fit-il en se frottant la joue. J’ai été retenu.
— Bien sûr, riposta-t-elle, à la fois vexée et blessée. Alors, que veux-tu ?
A cet instant, il baissa les yeux sur sa poitrine et Laura comprit qu’il regardait ses seins, presque visibles sous sa fine nuisette de soie. Elle reposa l’oreiller sur le lit avant de croiser les bras.
— A ton avis ? fit-il en avançant dans la chambre. Nous avions à peine commencé quelque chose, il me semble…
En découvrant le renflement impressionnant qui gonflait son pantalon, Laura déglutit avec peine.
— Vraiment ? Je ne m’en souviens pas, répliqua-t-elle en haussant un sourcil.
L’espace d’une seconde, Matt la regarda d’un air interrogateur, puis il sourit lentement.
— Oh ! je vois…, murmura-t-il. Tu m’en veux, n’est-ce pas ? Je t’assure que je regrette qu’on m’ait réclamé.
— Moi aussi.
— Nous n’avons qu’à reprendre les choses où nous les avons laissées : regarde ce que j’ai trouvé…
Il s’avança sur le sol de marbre avant de s’arrêter à un mètre d’elle, puis lança une petite boîte sur le lit. Des préservatifs. Le cœur battant à tout rompre, Laura regarda de nouveau Matt.
— Alors, as-tu changé d’avis ? demanda-t-il.
Soudain, il eut l’air si troublé qu’elle oublia tout son ressentiment envers lui.
— Bien sûr que non, dit-elle en essayant de dissimuler son soulagement. J’en ai simplement eu assez d’attendre.
— Parfait, murmura Matt en se rapprochant du lit. Où en étions-nous, au juste ?
Il la regarda d’un air malicieux tandis qu’un sourire sensuel se dessinait sur ses lèvres.
— Oh ! oui, je me souviens…, poursuivit-il en l’attirant dans ses bras.
Quand il saisit la soie fine entre ses doigts avant de la faire remonter sur sa taille, Laura leva les bras pour qu’il puisse faire passer la nuisette par-dessus sa tête.
Matt était d’une beauté somptueuse, songea-t-elle de nouveau en le regardant se déshabiller à la hâte. La première fois qu’ils avaient fait l’amour, elle n’avait pas eu le temps de bien le contempler. Mais à présent elle pouvait promener son regard sur sa large poitrine, son ventre plat et ses cuisses puissantes, et s’attarder sur l’érection magnifique qui s’offrait à son regard.
Laura tressaillit au plus intime d’elle-même. Cette fois, ils prendraient tout leur temps, s’explorant mutuellement en profitant de chaque instant.
— Tu me dévores des yeux…, murmura Matt.
— Oui, répondit-elle en réprimant un gémissement.
Quand il laissa à son tour errer son regard brûlant sur son corps, Laura laissa échapper un soupir.
Les yeux incandescents, Matt se rapprocha alors du lit et s’allongea à côté d’elle. Avec une lenteur exquise, il promena ses doigts sur sa joue, sur son cou, puis les descendit sur sa gorge avant de les refermer sur son sein.
— J’aimerais bien avoir des jumelles, dit-il d’une voix rauque.
— Pourquoi ? répliqua-t-elle en frissonnant violemment.
— Parce que je pourrais te regarder en me cachant derrière les rideaux, comme tu l’as fait à Little Somerford.
— Je t’ai observé pendant à peine cinq minutes, dit-elle d’une voix faible.
— Pendant une demi-heure, au moins…
— Non, cinq minutes. Pas plus, je t’assure.
— Au moins quinze.
Laura soupira et ferma les yeux.
— A vrai dire, si tu ne t’étais pas exposé ainsi, vêtu seulement d’un jean, je ne t’aurais pas regardé plus d’une seconde.
— J’étais chez moi, dans mon jardin, murmura-t-il à son oreille. J’avais tout à fait le droit de me promener dans cette tenue. Ou même complètement nu, si j’en avais eu envie.
Il laissa errer ses lèvres sur son cou, exacerbant les sensations voluptueuses qui déferlaient en elle.
— C’est vrai, murmura-t-elle. Tu pourrais me faire arrêter pour espionnage.
Puis elle haleta car il venait de refermer sa bouche sur son téton. Le plaisir se répandait en elle, jusqu’au cœur de sa féminité.
Matt redressa la tête.
— Je le ferais volontiers moi-même, mais je ne sais plus où j’ai rangé mes menottes, dit-il, avant de se pencher sur son second téton.
Laura sentit tout son corps vibrer. Le désir la submergeait avec une telle intensité qu’elle renonça à prendre son temps. Elle ne souhaitait plus qu’une seule chose : qu’il vienne en elle. Tout de suite.
Passant une jambe autour de ses reins, elle le pressa contre elle et enroula ses bras autour de son cou avant de l’embrasser avec passion. En même temps, elle souleva ses hanches pour l’accueillir.
Mais, visiblement, Matt ne partageait pas son impatience. Il redressa la tête, le souffle irrégulier, les yeux étincelants.
— Pourquoi cette hâte ? murmura-t-il.
Parce qu’elle se sentait sur le point d’exploser, songea Laura en se mordant la lèvre pour réprimer un gémissement. Mais en même temps elle était prête à explorer davantage les délices de la chair.
— Je pensais seulement que tu étais peut-être pressé…, dit-elle d’une voix rauque.
— C’est très altruiste…
— Je suis comme ça, je pense toujours aux autres.
— Quels autres ? répliqua Matt en haussant un sourcil. Je veux que tu ne penses qu’à moi.
— D’accord, chuchota-t-elle. Je suis tout à toi.
Un éclair traversa son regard.
— Vraiment ?
— Oui, murmura Laura.
Matt se redressa et lui écarta les jambes avant de se glisser entre ses cuisses. Dès que sa bouche effleura l’endroit où frémissait son désir, Laura sentit une volupté si intense s’emparer d’elle que son corps trembla tout entier.
Oui, elle était entièrement disposée à ne plus penser à quiconque, sauf à Matt. A tout oublier. Le plaisir l’envahissait en ondes de plus en plus puissantes, de plus en plus merveilleuses. Chaque embryon de pensée sombrait sous les caresses de la bouche de Matt, de ses lèvres, de sa langue…
Le cœur battant de plus en plus vite, Laura enfouit ses mains dans ses cheveux. Ses hanches se soulevaient malgré elle pour mieux s’offrir aux tourments exquis que lui infligeait Matt.
Quand la jouissance l’emporta, Laura poussa un cri, avant de sentir un sanglot se briser dans sa gorge. Matt lui tint les hanches, tout en accélérant le rythme de ses caresses, jusqu’à ce que les tout derniers frissons ébranlent le corps de Laura.
Il se redressa alors et s’installa au-dessus d’elle.
— Tu penses encore aux autres ? demanda-t-il d’une voix sourde en la regardant dans les yeux.
Incapable de prononcer un mot, Laura secoua la tête en silence.
— Bon, fit-il avec une lueur espiègle au fond des yeux. Je vais quand même vérifier.
Mon Dieu, pourrait-elle en supporter davantage ? Ce n’était pas possible. Son corps avait besoin d’un peu de temps pour récupérer. Et pourtant, déjà, le désir renaissait au plus profond de son intimité.
— En effet, c’est peut-être plus sage, murmura-t-elle enfin.
Matt reprit sa bouche avec fougue, tout en laissant descendre ses doigts jusqu’à son sexe moite.
Quand elle les sentit s’immiscer en elle, Laura haleta contre les lèvres de Matt et sentit ses muscles intimes se resserrer autour de ses doigts.
— Incroyable, chuchota-t-il en s’écartant un instant de sa bouche.
— Oui…
Les vagues de plaisir commencèrent de nouveau à déferler en elle. Incapable de résister, elle fit basculer ses hanches pour qu’il puisse enfoncer ses doigts au plus profond de son intimité.
Mais Matt la repoussa doucement et se redressa. Laura entendit un léger bruissement de papier, puis il revint près d’elle, lui écartant les cuisses avec douceur.
Quand il la pénétra enfin, Laura laissa échapper une longue plainte. D’instinct, ses jambes s’enroulèrent autour de sa taille tandis qu’elle lui caressait les cheveux.
A chaque coup de reins, à chaque caresse de sa langue sur la sienne, il s’enfonçait plus loin. Ivre de plaisir, Laura s’accorda à son rythme avec fièvre. Il la pénétrait de plus en plus vite, de plus en plus fort…
Et soudain, à l’instant où elle crut ne plus pouvoir attendre, il se retira avant de s’enfoncer puissamment en elle.
Une foule de sensations inouïes submergèrent alors Laura, suivies d’un fabuleux orgasme. Aussitôt, Matt laissa échapper une plainte rauque et s’affaissa sur elle.
Quand Laura recouvra ses esprits, elle sentit le cœur de Matt battre à l’unisson du sien et son souffle précipité lui caresser l’épaule.
A cet instant, sa poitrine se serra malgré elle. Mais, avant qu’elle ait pu s’interroger sur cette réaction, Matt se souleva sur les coudes et pencha la tête avant de l’embrasser avec une douceur qui la bouleversa.
— Oui, incroyable…, murmura-t-il en se redressant avec un léger sourire.
En dépit de la sensation inconnue qui lui étreignait la poitrine, Laura ne put s’empêcher de lui sourire. Matt s’écarta alors délicatement d’elle avant de rouler sur le dos. Puis il l’attira sur lui.
— Tu sais, c’est la première fois que je couche avec un roi, dit-elle tandis qu’il remontait le drap sur elle.
— J’espère bien, répliqua Matt d’un ton pince-sans-rire. De toute façon, la plupart ont plus de soixante ans.
Il fit glisser ses mains sur son dos, faisant naître de délicieux petits frissons dans leur sillage.
— Quel âge as-tu ?
— Trente-trois ans.
— Plutôt jeune, pour devenir roi.
— Sans doute.
— Comment cela t’est-il arrivé ?
Il fronça les sourcils tandis que ses mains s’arrêtaient sur son dos.
— Tu veux vraiment en parler maintenant ?
— Pourquoi pas ?
— Parce que nous pourrions faire beaucoup d’autres choses bien plus agréables.
Il avait raison, songea Laura en sentant aussitôt le désir renaître en elle. Mais elle souhaitait en savoir plus sur Matt. Il demeurait si discret sur sa vie ! Trop, à son goût. Alors, maintenant qu’il était pris au piège de ses bras, détendu et offert, c’était le moment idéal pour tenter de l’amener à se livrer un peu. D’autant que cette occasion ne se représenterait peut-être plus jamais.
Réprimant le désir qui l’assaillait, Laura arrêta Matt quand il referma les mains sur ses hanches.
— Pas tout de suite, dit-elle en soulevant ses bras puissants.
Puis elle lui maintint fermement les mains de chaque côté de la tête.
— Tu sais des tas de choses sur moi, continua-t-elle. Alors que je ne sais presque rien de toi.
— Tu n’as qu’à lire la presse, dit-il en fronçant les sourcils.
— Pourquoi, alors que j’ai une source bien plus fiable à ma disposition…
S’il avait possédé une once de bon sens, il aurait regagné sa chambre tout de suite, songea Matt. Car il n’avait aucun penchant pour les confidences sur l’oreiller. Ni d’ailleurs pour aucune discussion personnelle…
Mais il avait encore envie de Laura. Il se sentait même insatiable et désirait la voir s’abandonner entre ses bras, encore et encore. Et se laisser aller à la volupté dans les siens.
Par conséquent, il pouvait peut-être lui livrer quelques petits détails concernant sa vie privée…
— Très bien, commença-t-il. Ma couleur préférée est le bleu.
Surtout le bleu pervenche, ajouta-t-il en son for intérieur en regardant ses yeux.
— J’adore le piment et je n’ai pas le temps d’avoir des hobbies. Autre chose ?
— Tu plaisantes ?
— Que veux-tu savoir ? Pose-moi des questions.
Quant à lui répondre, il verrait.
Laura posa la tête sur sa poitrine.
— D’accord. Vu que tu es visiblement novice en la matière, je vais te redemander la même chose : comment es-tu devenu roi ?
Matt se détendit. Ce genre de question inoffensive lui convenait tout à fait.
— Il y a six mois, un envoyé de Sassania s’est présenté à mon bureau pour me proposer le job.
— Juste comme ça ?
— Quasiment.
En réalité, cela n’avait pas été aussi simple. Tout d’abord, prenant cet homme pour un fou, il avait failli appeler la sécurité pour le faire sortir. Mais après que le délégué l’eut persuadé de l’écouter, Matt s’était ravisé. Et il avait bien fait.
Depuis quelque temps, ses affaires marchaient bien, fonctionnant même pratiquement toutes seules. A tel point qu’il commençait presque à s’ennuyer. Par conséquent, la visite du délégué de Sassania n’aurait pas pu mieux tomber.
— Savais-tu que tu étais l’héritier du trône ?
— Bien sûr. Mais ma famille vivait en exil depuis si longtemps que nous l’avions plus ou moins oublié. Jusqu’au coup d’Etat.
— Ça a été terrible.
Matt enlaça ses doigts aux siens.
— Pas aussi terrible que cela, en fin de compte. Le pays était arrivé à un point de non-retour, et je crois que tout le monde le savait. Depuis des années, Sassania déclinait, aux plans social, économique et moral. La corruption avait tout gangrené. Elle sévit encore. Et les services publics sont quasiment inexistants.
— Et c’est à toi de tout redresser ?
— Mon rôle consiste à résoudre certains problèmes.
— Commode…, répliqua-t-elle avec un léger sourire.
Matt sentit son ventre se nouer.
— Pas vraiment. C’est à cause de moi qu’ils ont décidé de restaurer la monarchie. Cette responsabilité est très lourde à porter, crois-moi.
Elle le regarda en écarquillant les yeux.
— Ils auraient pu se contenter de te faire venir en tant que simple consultant, non ?
— Ils n’en avaient pas les moyens. Tandis qu’en me demandant de remonter sur le trône, ils profitaient de mes services pour rien.
— Quel cynisme !
— Il s’agit plutôt de réalisme.
En fait, la lueur réprobatrice qu’il lisait dans le regard de Laura le troublait profondément, et ce constat le perturba.
— Mais au fond, reprit-il, je crois qu’ils ont pensé qu’une figure de proue pourrait recréer l’unité du pays et restaurer la confiance.
— Quel est ton plan ?
— Après avoir coupé les branches mortes qui empêchent le pays de croître, restructurer l’économie et la relancer.
— Ça paraît simple.
Matt songea à tous les problèmes qui se présentaient chaque jour.
— Tu te trompes.
— Mais, les choses progressent ?
— Lentement.
— Et comment ressens-tu tout ça ?
— Comment est-ce que je « ressens » tout ça ?
Laura hocha la tête et vit son front se plisser d’un air perplexe. Visiblement, Matt ne se posait jamais ce genre de questions.
— De quoi parles-tu ? ajouta-t-il, l’air tendu.
— Du fait d’être roi.
— Je ne ressens rien du tout.
Le visage de Matt se ferma, mais Laura n’était pas prête à renoncer.
— Tu dois bien ressentir quelque chose, dit-elle d’une voix douce. Je ne sais pas, moi. Est-ce excitant ? Lourd ? Agaçant… ? Ou même un peu effrayant, parfois ?
Il la contempla d’un air songeur, comme s’il essayait d’analyser les possibilités qu’elle venait d’énumérer.
— Je trouve ça stimulant, répondit-il enfin.
— C’est vrai ?
— Oui. Tu as l’air déçue, dit-il avec un sourire en coin. Tu sais combien j’aime les défis.
— Oui, certes.
L’espace d’un instant, Laura eut du mal à respirer, puis, se rappelant le but de ce questionnement, elle se ressaisit.
— Et où en es-tu avec tes affaires ?
— Que veux-tu dire ?
— Eh bien, tu ne peux pas t’occuper de tes affaires et diriger un pays en même temps.
— Elles continuent sans moi, mais seulement pour l’instant. Je m’en suis retiré momentanément.
— Jusqu’à ce que tu décides de la meilleure conduite à adopter ?
— En quelque sorte, dit-il d’un air vague.
— Et que comptes-tu faire de ta maison ?
— Laquelle ?
— Combien en as-tu ?
— Quelques-unes.
— Je parlais de celle de Little Somerford.
— Rien de spécial.
— Ah…
— Qu’y a-t-il ?
— Eh bien, je sais que cette propriété t’appartient, et puis cela ne me regarde pas, mais je trouve ça vraiment dommage de laisser une si belle maison inoccupée, presque à l’abandon.
— Elle n’est pas abandonnée. Un jardinier vient deux fois par semaine et j’emploie un gardien à mi-temps.
— D’accord, répliqua Laura.
Soudain, elle eut l’impression de marcher sur des œufs.
— Je me suis peut-être mal exprimée, poursuivit-elle. Je voulais dire que ce beau manoir est négligé, et qu’il a peut-être besoin d’attention.
— Il s’agit d’un bâtiment ! fit-il en fronçant les sourcils. Pas d’une personne.
Laura inspira à fond, puis lui adressa un bref sourire.
— Tous les édifices ont besoin d’être appréciés, voire aimés. Depuis combien de temps possèdes-tu cette demeure ?
— Huit ans.
— Et combien de temps y as-tu passé ?
— Pas beaucoup.
— Cela explique son état d’abandon.
— Je suis très occupé, dit-il d’un air sombre.
— Ce n’est pas une excuse. Je parie que tu ne négligerais jamais autant aucune de tes entreprises.
— En effet. Mais je n’envisage pas de faire du profit avec cette propriété.
— Heureusement. Tu sais, dit-elle d’un air songeur, si je possédais une maison pareille, je ne la quitterais jamais.
— Peut-être, mais moi je ne peux pas me permettre ce luxe, murmura-t-il en contemplant sa bouche.
— Cela me brise le cœur de voir une aussi belle demeure sombrer dans le déclin. Si tu ne t’en occupes pas, et si tu n’y vas presque jamais, à quoi bon la garder ?
Matt fit remonter son regard sur ses yeux.
— J’aime savoir que je la possède.
— Comme symbole de richesse ? fit-elle en écarquillant les yeux.
Son regard s’assombrit.
— Si tu veux.
— Oh ! la pauvre, murmura Laura. Pas étonnant qu’elle ait l’air si triste.
— Si « triste »  ? répéta-t-il avec stupeur.
Visiblement, il pensait qu’elle avait perdu l’esprit.
— Oui, triste. Une maison comme celle-là devrait être vivante. Résonner de rires et vibrer d’animation. Etre habitée par une famille, avec des tas d’enfants qui courraient partout.
Matt se raidit brusquement, comme s’il dressait toutes sortes de barrières de protection autour de lui.
— Peut-être.
— As-tu de la famille ?
— Très peu. Je suis fils unique. Mon père est mort d’un cancer alors que j’avais seize ans. Ma mère vit à Londres.
— Tu ne te sens jamais seul ?
— Non, au contraire, répondit-il d’une voix dure. J’aime la solitude.
Devant la lueur sombre qui avait empli son regard, Laura sentit une douleur sourde lui étreindre la poitrine.
— Ça aussi, c’est triste, dit-elle doucement.
A cet instant, il la fit rouler sur le dos avant de s’allonger sur elle. Aussitôt, Laura sentit son corps s’enflammer.
— Si tu trouves ma solitude si triste, tu peux peut-être l’égayer pendant quelques instants, murmura-t-il avant de pencher son visage vers le sien.
*  *  *
Matt la regarda dormir. La lueur de la lune jetait des reflets argentés sur ses cheveux blonds, et sa poitrine se soulevait à chaque souffle. Soudain, il sentit une menace planer au-dessus de l’équilibre soigneusement préservé de sa vie.
Comment avait-il pu se montrer aussi imprudent ? Laura avait réussi à lui faire baisser sa garde — à le faire parler de lui… Beaucoup trop, qui plus est.
Depuis des années, il se protégeait de toute émotion. Aussi était-il hors de question que Laura remette en cause les décisions qu’il avait prises autrefois. Alors, comment avait-elle pu réussir à ébranler ses certitudes ?
A cause d’elle, il avait soudain douté de son rôle de souverain, puis du bien-fondé de sa solitude, choisie et assumée pleinement. Et puis, à quoi rimaient ces divagations, à propos de sa maison de Little Somerford ?
Matt se durcit. Le rôle qu’il avait endossé était clair et il aimait être seul. Aussi Laura pouvait-elle aller exercer ses dons de psychologue ailleurs.
Alors, pourquoi avait-il soudain eu envie de lui en révéler davantage ?
Le cœur battant sourdement dans sa poitrine, Matt sentit son sang se glacer dans ses veines. Déstabilisé, il souleva avec précaution le bras de Laura refermé autour de lui et quitta le lit. Puis, après avoir enfilé ses vêtements, il la regarda de nouveau. A cet instant, sa bouche pulpeuse frémit dans son sommeil et il dut réprimer le désir de se déshabiller de nouveau et de se rallonger près d’elle. Il se pencha et ramassa ses chaussures. S’il ne se reprenait pas en main, il se dirigeait droit vers la folie !
Il avait besoin de temps pour se ressaisir, pour recouvrer pleinement le contrôle de lui-même et décider de la conduite à adopter. Dans tous les domaines. Et, pour cela, il devait s’éloigner de Laura.
En outre, se replonger dans le domaine des affaires lui ferait le plus grand bien.
Il y avait forcément une conférence quelconque qui se tenait quelque part.
*  *  *
Sentant le soleil lui picoter les paupières, Laura ouvrit les yeux et s’étira en souriant.
Quelle nuit… Tous les muscles de son corps gardaient le souvenir des caresses de Matt, constata-t-elle en se rappelant les orgasmes fabuleux qu’elle avait partagés avec lui.
Mais, en plus de lui avoir fait découvrir des plaisirs insoupçonnés, il s’était ouvert à elle. Juste un peu, mais bien plus qu’elle ne l’avait espéré.
Il avait répondu à ses questions, alors qu’elle s’attendait à ce qu’il lui oppose un refus catégorique. Ce qui signifiait que leur relation progressait.
Laura cessa brusquement de s’étirer et laissa retomber ses bras sur le drap. Depuis quand se souciait-elle de progrès  ? Et depuis quand elle et Matt entretenaient-ils une relation  ? Ils n’étaient liés par aucune obligation, aucune contrainte. Il ne s’agissait que de sexe.
Et, si possible, beaucoup de sexe, entre eux.
Le désir frémit aussitôt en Laura, mais, quand elle se tourna sur le côté, la place de Matt était vide.
Fronçant les sourcils, elle se redressa sur son séant. L’oreiller portait encore l’empreinte de sa tête, mais il était froid, constata-t-elle en y passant la main. Eh bien, apparemment, la journée ne commencerait pas par une longue étreinte sensuelle…
A cet instant, Laura aperçut le mot posé sur la table de nuit. Tout en serrant le drap contre sa poitrine, elle se pencha pour le saisir.
Je pars pour Athènes, et je n’ai pas voulu te réveiller.

Le message était d’une clarté aveuglante, mais elle le relut trois fois. Puis, comme une foule de sensations désagréables lui nouaient le ventre, elle se laissa retomber sur l’oreiller.
Matt était parti pour Athènes alors qu’il n’avait jamais fait allusion à ce voyage ! De plus, ils s’étaient donné rendez-vous pour l’après-midi même, dans le but de parler du budget destiné à la restauration du palais.
Pourquoi diable avait-il préféré ne pas la réveiller ? Cela ne l’aurait pas dérangée. Elle méritait mieux qu’une seule phrase jetée en hâte sur un morceau de papier, tout de même !
Après ce qu’ils avaient partagé, il aurait pu au moins lui donner un baiser.
La gorge serrée, Laura laissa tomber le mot sur le lit. C’était injuste. Elle n’était pas un objet dont on se débarrasse après usage. Et elle ne laisserait pas un homme la traiter ainsi une seconde fois.
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Eh bien, il s’était leurré en pensant que, loin de Laura, il cesserait d’être obsédé par elle, songea sombrement Matt en s’avançant dans le couloir qui menait à ses appartements.
D’un point de vue professionnel, en revanche, ç’avait été une excellente initiative. Au cours de cette conférence organisée à Athènes, il avait en effet noué de nombreux contacts, participé à des discussions fructueuses et amorcé des accords.
A plusieurs reprises, des hommes d’affaires et entrepreneurs divers l’avaient félicité sur son nouveau rôle. De son côté, Matt avait pu répondre à leurs questions concernant ses projets pour Sassania. Pour la première fois, il s’était senti confiant, car il savait de quoi il parlait.
Cependant, en dépit de l’intérêt qu’avait présenté cette conférence, il n’avait cessé de penser à Laura, et cette obsession commençait à le rendre fou. Si cette tension, ce besoin, ce désir incontrôlable augmentait encore, il allait craquer. D’ailleurs, il commettait déjà des erreurs.
Peut-être ferait-il mieux de renoncer à lutter contre son désir et de lui proposer une liaison ? Liaison ne voulait pas dire relation. Mais seulement une aventure temporaire, des étreintes éblouissantes, avec le moins de conversation possible…
Matt entra dans son dressing et défit sa cravate avant d’ouvrir le premier bouton de sa chemise. Puis, après avoir laissé tomber sa veste sur une chaise, il ôta ses chaussures d’un coup de pied. Une douche bien froide : voilà ce dont il avait besoin ! Ensuite, il irait la retrouver et lui ferait sa proposition. Il verrait bien comment elle réagirait.
Matt acheva de déboutonner sa chemise, la fit glisser hors de son pantalon et se dirigea vers sa chambre, avant de s’arrêter net sur le seuil.
Là, debout devant la large porte-fenêtre donnant sur sa terrasse privée, Laura le regardait, le soleil auréolant ses cheveux d’une sorte de couronne dorée.
Durant un bref instant, Matt crut être victime d’une hallucination. Mais soudain elle bougea et laissa errer son regard sur son torse nu en laissant échapper un léger soupir.
Il sentit aussitôt une chaleur brûlante l’envelopper. Non, ce ne pouvait être une hallucination, songea-t-il. En tout cas, quelle que soit la raison pour laquelle Laura était venue dans sa chambre, elle n’aurait pu mieux tomber.
— Tu as fait bon voyage ? demanda-t-elle.
La froideur contenue dans sa voix freina l’ardeur de Matt.
— Excellent, merci.
— J’en suis ravie.
Pourquoi gardait-elle ce ton distant, presque glacial ? se demanda-t-il avec irritation.
— Que fais-tu dans ma chambre ?
— Je t’attendais. J’avais entendu dire que tu étais revenu.
— Je viens à peine d’arriver, à vrai dire. Et j’allais prendre une douche, dit-il en se débarrassant de sa chemise.
— Pourquoi es-tu parti sans me dire au revoir ?
Ainsi, c’était pour cela qu’elle se montrait aussi froide, presque hostile…
— Tu n’as pas vu le mot que je t’avais laissé ?
— Si.
Par conséquent, il n’avait pas à se sentir coupable.
— Eh bien, il t’expliquait tout, non ?
— Une seule phrase, Matt ! Après la nuit que nous avions partagée, tu crois vraiment que cela « expliquait tout »  ?
— Je ne voulais pas te réveiller.
— Cela ne m’aurait pas dérangée. Tu veux savoir ce que je pense ? reprit-elle en lui adressant un regard perçant.
Non, pas vraiment. Et il n’avait pas l’intention de se justifier. Mais Laura poursuivit sans attendre sa réponse.
— Je pense que tu es parti pour m’éviter.
L’atmosphère devint soudain tendue, suffocante.
— C’est absurde, dit-il d’un ton détaché. Pourquoi aurais-je cherché à t’éviter ?
— C’est ce que je n’arrive pas à comprendre.
Matt haussa les épaules.
— Il n’y a rien à comprendre. On m’a proposé de participer à une conférence à Athènes à la dernière minute, c’est tout.
— C’est ce que m’a dit Antonio. A la toute dernière minute, visiblement.
— C’était important.
— Plus important que notre rendez-vous, au cours duquel nous devions discuter du coût du projet de restauration ?
Matt se figea. Il était piégé. S’il acquiesçait, elle serait blessée, et cela ne l’aiderait pas à la persuader de vivre une aventure avec lui. Mais, s’il niait, elle insisterait pour savoir pourquoi il était parti.
Il fit rapidement son choix.
— Tu as raison. J’aurais dû te dire au revoir. Je regrette de ne pas l’avoir fait.
— Me réveiller seule n’a pas été très agréable, répliqua-t-elle en fronçant les sourcils. J’ai eu l’impression que nous avions fait quelque chose de sale.
— Je suis désolé. Ce n’était vraiment pas le cas. Qu’est-ce que je peux faire pour réparer ma maladresse ?
Elle lui adressa un lent sourire qui le fit frémir au plus profond de sa virilité.
— Ce que tu aurais dû faire avant de partir : m’embrasser.
Cette fois, le désir l’embrasa tout entier.
— Avec plaisir. Mais je te préviens : je ne m’arrêterai sans doute pas là.
Une lueur jaillit dans ses yeux bleus.
— Je l’espère bien…
— Qu’attends-tu de moi, exactement ?
— Du sexe. Sans aucun engagement de part et d’autre.
Matt sentit son pouls s’accélérer.
— Tu en es sûre ?
Soudain, il douta qu’une femme comme Laura puisse se contenter de ce genre de liaison.
— Absolument. Après avoir vécu un échec dans ma vie amoureuse, je ne veux plus de complications. Et je ne souhaite pas m’attacher à un homme. Je trouve cela étouffant. Tu vois, j’ai l’impression de commencer à peine à respirer. Alors, ce que j’attends de toi, c’est de la jouissance, beaucoup de jouissance. Qu’en penses-tu ?
Quelle question… Matt était dans un tel état d’excitation qu’il pouvait à peine penser.
— C’est une excellente idée, fit-il d’une voix rauque.
— Parfait, répliqua-t-elle en lui adressant un petit sourire terriblement sexy. Tu ne parlais pas de prendre une douche ?
*  *  *
Lorsque Matt s’élança vers elle et la souleva dans ses bras, Laura frémit.
En s’offrant ainsi à lui pour vivre une aventure passagère, elle avait pris un risque énorme. Sa proposition était si audacieuse et lui ressemblait si peu… Mais elle en avait assez d’être raisonnable. Et puis, à quoi la prudence l’avait-elle menée ? A se retrouver plaquée, sans travail, et dans un état lamentable.
En outre, qu’y avait-il de mal à vivre une simple aventure ? Depuis le départ de Matt, elle avait passé toute la semaine à y penser, pesant le pour et le contre, jusqu’à se perdre dans des analyses sans fin.
Elle s’était résolue à prendre le risque. Une aventure n’engageait à rien. Il s’agissait de vivre leur désir, à fond. Et surtout ce n’était pas une relation durable.
Et, Dieu merci, Matt semblait ravi et partageait pleinement ses envies.
Laura enroula les bras autour de son cou tandis qu’il l’emportait vers la salle de bains. Sa peau brunie par le soleil se trouvait si proche de sa bouche qu’elle ne put résister au désir de poser ses lèvres là où palpitait frénétiquement son pouls.
Il resserra les bras autour d’elle en poussant un juron étouffé, avant de pousser la porte d’un coup d’épaule. Puis il la déposa sur le sol pavé de marbre et garda un bras passé autour de sa taille pour la maintenir contre lui. De sa main libre, il ouvrit le robinet de la douche.
Ensuite il pencha la tête vers Laura et prit sa bouche avec fièvre tout en faisant glisser la fermeture de sa robe avant de se débarrasser des bretelles. Dès que le vêtement léger tomba sur le sol, Laura le repoussa du pied. Le pantalon de Matt puis son caleçon rejoignirent bientôt la robe abandonnée.
Ses mains chaudes se posèrent alors sur son dos pour dégrafer son soutien-gorge, ensuite il s’occupa de sa culotte et entraîna Laura vers la douche.
Lorsqu’elle sentit l’eau chaude ruisseler sur sa peau nue, Laura ferma les yeux tant les sensations qui ondoyaient en elle étaient intenses. Et quand Matt reprit sa bouche, et que ses mains se refermèrent sur ses seins, elle laissa échapper une plainte rauque.
Il la lâcha un instant et tendit la main vers le flacon de gel douche, mais Laura le devança.
— Laisse-moi faire, dit-elle en souriant. Après ce voyage, tu dois être épuisé.
— Ce n’est pas le voyage qui m’a épuisé.
— Tu n’es pas allé à Athènes uniquement pour parler des différentes solutions en matière d’énergie, n’est-ce pas ?
— Non.
Ainsi, elle ne s’était pas trompée. Il avait bien cherché à la fuir.
— J’ai aussi discuté des différentes possibilités de financement, en établissant des accords intergouvernementaux, poursuivit-il, une lueur amusée dans les yeux.
— Tourne-toi, dit-elle d’une voix rauque.
Le regard de Matt étincela, mais il obéit et leva les bras avant de poser les mains sur la paroi de la douche.
Laura déglutit. Son dos était tellement sexy… Après avoir versé du gel dans ses mains, elle commença par ses épaules. Elle massa, caressa, puis descendit lentement sur ses reins.
Peu à peu, elle sentit Matt se raidir, ses muscles se crisper tandis qu’elle continuait son exploration sensuelle. L’eau ruisselait sur son corps viril, faisant glisser la mousse sur sa peau. Laura posa les mains sur ses bras puis pencha la tête et embrassa chaque endroit qu’elle avait massé.
Lorsque ses seins effleurèrent son dos, elle entendit le soupir haché de Matt. Doucement, elle revint sur ses côtes, puis sur sa taille, son ventre, avant de caresser sa puissante érection.
Son membre frémit sous ses doigts, et quand elle commença à faire monter et descendre sa main autour de lui, Matt laissa échapper une plainte rauque. Ensuite, son corps superbe se mit à trembler tandis qu’elle continuait son lent va-et-vient, puis Matt se mit à respirer de plus en plus vite et de plus en plus fort.
Laura retira sa main et se haussa sur la pointe des pieds pour lui murmurer à l’oreille :
— Maintenant, tu peux te retourner.
— Je te préviens : je ne réponds plus de rien, répliqua-t-il d’une voix sourde.
— J’accepte le risque, chuchota-t-elle en reculant pour lui permettre de pivoter sur lui-même.
Mais, dès qu’il se fut retourné vers elle, Laura le poussa contre la paroi de verre et lui embrassa la poitrine, avant de laisser descendre sa bouche vers son ventre. Elle sentit sa peau tressaillir violemment sous ses lèvres, et quand elle s’agenouilla et le prit dans sa bouche Matt poussa un long gémissement.
— Laura…, murmura-t-il. Qu’est-ce que tu me fais…
Enivrée par ses paroles, Laura lui caressa les cuisses tandis qu’il enfouissait les mains dans ses cheveux.
Elle voulait que Matt se laisse aller. Qu’il devienne aussi vulnérable qu’elle. Mais soudain il repoussa doucement sa tête et la fit se redresser avant de la soulever dans ses bras.
— Ça suffit, murmura-t-il en la regardant dans les yeux.
Le désir y brillait si fort que Laura se sentit fondre.
— Non, ça ne suffit pas, dit-elle en refermant les mains sur sa nuque avant de l’embrasser avec passion.
Matt ferma le robinet et sortit de la douche en la portant dans ses bras.
Est-ce que cela lui suffirait un jour ? se demanda-t-il soudain. Pour l’instant, le désir le consumait avec une telle force, son corps vibrait d’un désir si violent, qu’il avait l’impression qu’il ne se rassasierait jamais de Laura.
Après l’avoir étendue sur le lit, il la regarda en silence. Sa bouche était rouge et gonflée par leurs baisers. Ses yeux étincelaient et, quand elle lui sourit, une sensation inconnue naquit dans sa poitrine.
A présent, son désir était si intense que Matt souffrait presque. Mais, quand il voulut s’allonger sur elle, Laura enroula ses jambes autour de ses hanches et le fit basculer avant de le chevaucher.
— Après m’avoir portée, tu dois être exténué, dit-elle, avec une lueur diabolique au fond des yeux.
— Tu ne pèses pas bien lourd, répliqua-t-il d’une voix rauque.
— Fais-moi plaisir. J’ai eu toutes sortes d’occasions de mettre en pratique les modules un et deux, mais à présent je dois encore travailler le dernier : celui qui consiste à obtenir ce que je désire. Et, à ce moment précis, je veux que tu restes allongé sur le dos et que tu me laisses m’occuper de toi.
— Oh ! je vois. Dans ce cas, je serais stupide de t’empêcher de progresser.
— Certainement.
— En fait, tu peux t’exercer sur moi de toutes les façons que tu voudras.
— Tu es trop aimable, murmura-t-elle en penchant la tête.
Ensuite, elle le caressa des lèvres, puis de la langue, avec un érotisme et une ardeur tels que Matt eut l’impression que son cœur allait cesser de battre.
— Non, je suis seulement égoïste, chuchota-t-il.
Laura se redressa avant de se pencher de nouveau vers sa bouche. Matt la laissa faire, mais cette fois il posa les mains sur ses hanches et la souleva avant de l’installer sur son sexe.
L’espace d’un instant, elle s’immobilisa, puis poussa un long soupir. Quand elle commença à bouger, Matt retint son souffle.
— Ça va ? murmura Laura.
— Je n’en suis pas sûr.
— Où as-tu mal ?
— Pourquoi cette question ?
— Je pourrais peut-être te soulager.
— Pour l’amour du ciel, Laura…
Matt referma les mains sur sa nuque et voulut l’embrasser, mais elle s’écarta légèrement.
— Préservatif, murmura-t-elle.
— Dans le tiroir…
Elle se redressa, puis se pencha un instant vers la table de nuit. Ensuite, quand elle déroula le préservatif sur son sexe, Matt dut faire un tel effort pour résister au plaisir qui l’inondait qu’il craignit de s’évanouir. Serrant les dents, il la souleva et la fit de nouveau basculer sur lui.
Fermant les yeux, Laura recommença à onduler des hanches. Matt sentit alors un vertige le gagner, tandis que son cœur cognait à tout rompre dans sa poitrine et que son membre tressaillait en elle. Et lorsque Laura se mit à haleter, tout en bougeant de façon de plus en plus incontrôlée, il ne put supporter cette torture exquise plus longtemps.
L’attirant contre lui, il la fit basculer sur le lit avant de s’enfoncer profondément en elle. Elle poussa un petit cri, et une lueur indignée passa dans ses yeux, vite remplacée par une passion brûlante.
A présent, Matt se sentait prêt à exploser d’une seconde à l’autre. Il se retira avant de la pénétrer de nouveau, puis instaura un rythme de plus en plus rapide.
Soudain, Laura cria son prénom tandis que des tremblements prenaient possession de son corps. Puis ses muscles intimes se resserrèrent autour de lui, l’entraînant dans une jouissance d’une force inouïe.
Perdant tout contrôle, Matt donna un dernier coup de reins avant de sombrer dans l’extase.
Il lui fallut plusieurs minutes pour que son cœur se calme et que son souffle se stabilise. Quand il recouvra ses esprits, Matt eut l’impression que l’espace autour de lui avait été modifié, même si tout avait gardé la même apparence…
Un sourire de triomphe se dessina sur les lèvres de Laura.
— Je savais que c’était une bonne idée, murmura-t-elle.
A présent, Matt n’en était plus certain. Brusquement, vivre une aventure avec Laura lui sembla même une très mauvaise idée.
— Tu es incroyable, poursuivit-elle en le regardant.
Elle aussi, songea-t-il. Elle était même irrésistible. Et bien d’autres choses encore, auxquelles il préférait ne pas penser.
— Il faut que je te quitte, dit-il en se penchant pour prendre sa montre gisant à côté du lit.
— Tout de suite ?
— Oui.
— Bien sûr, dit-elle d’un ton léger en remontant le drap sur sa poitrine. Nous pourrions peut-être déjeuner ensemble ?
Matt secoua la tête et se leva.
— J’ai un rendez-vous.
Une lueur déçue passa dans son regard.
— Très bien, dit-elle avec un sourire un peu forcé. On se verra plus tard, alors.
Matt se pencha et l’embrassa.
— Que fais-tu ce soir ? demanda-t-il en se relevant.
Il fallait qu’il s’éloigne de Laura, avant d’annuler son rendez-vous pour passer l’après-midi au lit avec elle.
— Rien.
Lorsqu’un sourire éclaira ses traits délicats, Matt sentit une sorte d’alarme se déclencher dans son cerveau. Mais il s’ordonna de se calmer. Il n’avait aucune raison de s’inquiéter : vivre une aventure passagère avec Laura ne présentait aucun danger pour lui.
*  *  *
Installée dans la bibliothèque du palais, Laura ouvrit un livre contenant des photographies et des plans anciens. Depuis le retour de Matt, deux semaines plus tôt, ils passaient toutes leurs nuits ensemble. Cet arrangement la comblait et, comme c’était elle qui l’avait proposé, elle n’avait vraiment aucun motif de se plaindre.
Alors, pourquoi était-elle en proie à une sensation d’insatisfaction de plus en plus prononcée ?
Laura referma le grand livre relié de cuir et s’appuya au dossier de son fauteuil. Pourquoi se sentait-elle blessée qu’il ne lui propose jamais de dîner, ou d’aller se promener avec elle, comme elle le lui avait suggéré plusieurs fois ?
Brusquement, l’atmosphère de la bibliothèque lui parut étouffante. Après s’être levée, Laura remit le livre à sa place, puis sortit sur la terrasse. Aussitôt, la brise tiède lui caressa le visage tandis qu’elle s’avançait sur les pierres usées par les ans.
Elle s’appuya contre la balustrade et laissa errer son regard sur les immenses jardins. Au fond, en dépit de tous ses efforts pour se convaincre du contraire, elle n’était pas faite pour vivre une aventure sans lendemain.
Dans ce cas, songea Laura en suivant le vol d’un papillon qui butinait de fleur en fleur, où cette histoire avec Matt allait-elle la mener ? Et que désirait-elle vraiment vivre avec lui ?
Elle sentit soudain son cœur sombrer dans sa poitrine. Si elle s’attachait à lui, la situation deviendrait vite catastrophique. Elle se rappela le soulagement qui avait envahi le visage de Matt quand elle lui avait proposé une aventure sans obligation d’aucune sorte.
Désirer vivre une vraie relation avec lui serait stupide et, de toute façon, leur histoire aurait une fin. Elle repartirait en Angleterre seule, le cœur brisé…
Cependant, en dépit de tous ses efforts pour la nier, Laura était bien obligée de regarder la vérité en face.
Elle désirait partager davantage que des étreintes échevelées avec Matt. Elle voulait savoir ce qu’il pensait, ce qu’il ressentait. Tout le temps. Elle voulait connaître son parcours, découvrir comment il était devenu cet homme d’affaires brillant, comment il avait vécu la mort de son père, et tant d’autres choses encore… Elle désirait partager sa vie et ses rêves avec lui.
Et cela ne faisait certes pas partie de leur accord.
Laura laissa échapper un profond soupir. Matt n’accepterait jamais de s’impliquer dans une telle relation. Depuis la nuit où il s’était un peu livré à elle, avant de s’envoler pour Athènes dès l’aube, il ne lui parlait plus vraiment. Elle non plus, songea-t-elle en se redressant et en posant les mains sur la balustrade.
Mais pourtant, peut-être Matt pensait-il la même chose, en ce moment même…
Le cœur battant à toute allure, Laura serra les mâchoires. Quel que soit l’état d’esprit de Matt, cette aventure purement sexuelle ne lui suffisait plus, à elle. Et cela n’aurait servi à rien de le nier plus longtemps.
Il lui restait donc deux possibilités. Ou bien elle optait pour la lâcheté et sautait dans le premier avion en partance pour Londres, ou bien elle rassemblait tout son courage et, risquant le tout pour le tout, posait la question à Matt.
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— Tu as passé une bonne journée ?
Matt s’étendit sur le dos, sentant une chaleur bienfaisante l’envahir. Sa journée avait été plutôt difficile. En effet, il avait dû autoriser l’arrestation de nombreux officiels appartenant au gouvernement, avant de se trouver confronté à un problème concernant le financement d’un nouvel hôpital.
Une seule chose lui avait permis de tenir : la perspective de se perdre bientôt dans la douceur du corps de Laura. Et ils venaient de faire l’amour avec une telle passion qu’il se sentait maintenant apaisé.
— Oui, dit-il en la serrant contre lui.
— Tu me dis cela tous les soirs.
Submergé par une soudaine vague de fatigue, Matt soupira.
— Que veux-tu que je te dise, Laura ? murmura-t-il dans ses cheveux. Tu veux vraiment gâcher les moments que nous passons ensemble en discutant des méandres de la politique de Sassania ?
Elle se dégagea de son étreinte et se souleva sur un coude.
— Pourquoi pas ?
— Franchement, cela me suffit de me trouver confronté à cela toute la journée.
— Alors, parlons d’autre chose.
— Dis-moi, pourquoi devrions-nous parler ?
— Parce que nous ne le faisons jamais, répondit-elle d’un ton calme. Et je ne trouve pas cela naturel.
« Nous ne parlons plus jamais. Tu ne fais que travailler. »
En dépit de la chaleur qui frémissait encore en lui, Matt sentit son sang se glacer dans ses veines tandis que la voix accusatrice d’Alicia résonnait dans son esprit. Exactement comme huit ans plus tôt, il se ferma comme une huître, et un besoin irrésistible de quitter cette chambre s’empara de tout son être.
— Je n’ai pas de temps à perdre en discussions inutiles, dit-il en repoussant le drap.
Puis il se leva et tendit la main vers son jean.
Mais Laura fut plus rapide et s’en empara avant de le serrer farouchement contre elle.
— Tu fuis de nouveau, c’est ça ?
Frappé de plein fouet par ses paroles, Matt se figea sur place. Elle avait raison, il fuyait, comme le matin où il avait décidé d’aller se réfugier à Athènes, juste parce que Laura avait réussi à lui arracher quelques confidences.
Et, à présent qu’elle désirait parler, il brûlait de regagner sa suite…
Qu’y avait-il d’aussi dangereux à discuter ? Tout le monde le faisait, sans cesse.
— Très bien, dit-il en se rallongeant à côté d’elle. De quoi veux-tu parler ?
Quand elle inspira à fond, comme pour se donner du courage, Matt eut un mauvais pressentiment.
— De nous.
— Comment ça, de nous  ? fit-il en fronçant les sourcils.
— Vers quoi allons-nous, tous les deux ?
— Pourquoi devrions-nous aller vers quelque chose ?
Un silence inconfortable s’installa entre eux.
— Si je comprends bien, tu veux dire que nous n’allons nulle part, c’est cela ? reprit-elle enfin.
— Pourquoi ne continuerions-nous pas comme nous le faisons ?
— Tu n’en as pas assez ?
— Non.
Soudain, un horrible soupçon le traversa. Et si elle s’était déjà lassée de lui.
— Et toi ?
A la pensée qu’elle allait peut-être répondre par l’affirmative, une sensation étrange lui serra la poitrine.
— Pas exactement.
Le soulagement qui l’envahit fut si intense que Matt sentit sa vision se troubler durant un quart de seconde.
— Que veux-tu dire par là ?
— Eh bien, notre entente sexuelle est bonne…
— Bonne ?
Un petit sourire naquit sur ses lèvres roses.
— Plus que cela, c’est vrai.
Lorsque son sourire disparut, Matt sentit son ventre se nouer.
— Mais nous ne faisons rien d’autre, poursuivit-elle.
— Et alors ? Ce n’est pas ce que tu désirais ?
— Si, c’est vrai, soupira-t-elle.
— Mais… ? reprit-il en tournant la tête vers elle.
Quand il vit la lueur qui éclairait ses yeux, il regretta d’avoir regardé Laura.
— Mais je désire davantage.
Dans le silence qui s’ensuivit, Matt sentit son cœur battre avec violence. Il aurait dû s’y attendre. En dépit de ses affirmations contraires, Laura n’était pas du genre à vivre une liaison sans attaches. Elle était faite pour s’engager avec un homme.
Par conséquent, il fallait qu’il remette les choses en place. De façon claire. Parce que l’espoir qui luisait au fond de ses yeux lui retournait le ventre. Et il n’avait pas l’intention de faire tomber les barrières qu’il avait soigneusement érigées depuis huit ans. Pour personne.
— Tu affirmais pourtant le contraire, dit-il d’un ton neutre.
— Oui, en effet, répliqua-t-elle en haussant les épaules. Je me trompais.
— Je ne peux pas te donner plus.
Le visage de Matt se figea et Laura sentit son cœur se serrer douloureusement. Elle aurait dû suivre son instinct et prendre le premier avion pour Londres. Si elle persistait dans cette discussion, elle en ressortirait anéantie. Cependant, elle désirait savoir pourquoi il ne pouvait lui donner plus.
— Tu ne peux pas, ou tu ne veux pas ?
— Les deux, répondit-il d’une voix dure.
— Pourquoi ?
— Ce serait injuste envers les Sassaniens.
Laura le regarda en clignant les yeux avec incrédulité.
— Quel rapport entre nous et eux ?
— Si je m’impliquais dans une relation avec toi, il y aurait tout de suite des rumeurs sur un éventuel mariage, des héritiers… Or, vu que je n’ai pas l’intention de rester ici, je ne veux pas qu’ils se fassent des illusions…
Ainsi, c’était cela, son prétexte : les rumeurs ? Laura n’avait jamais rien entendu d’aussi ridicule. Soudain, elle repensa à sa dernière phrase.
— Tu ne comptes pas rester à Sassania ?
— Non.
Il paraissait regretter de lui avoir livré cette information.
— Pourquoi ?
— Mes affaires me réclament. Mon bras droit ne peut pas me remplacer indéfiniment. Il faudra bien que je reparte un jour.
— Et Sassania ? Et les Sassaniens ?
— Tout ira bien. Ils n’ont pas besoin de moi.
Un muscle tressaillit dans sa mâchoire.
— Je laisserai le pays dans le meilleur état possible, poursuivit-il. Pour l’instant, je me débrouille plutôt bien.
— Certes. Mais il s’agit d’un pays, pas d’une entreprise.
— Le principe est le même. P.-D.G. ou roi… Ce ne sont que des titres.
— C’est beaucoup plus que ça et tu le sais, rétorqua Laura en plissant le front.
— Non, pas vraiment.
— Et les gens ? Tu ne crois pas que tu as des devoirs envers eux ? Que tu leur dois une sorte de loyauté ?
Matt se raidit.
— Je suis ici pour effectuer un travail. Ni plus ni moins. Il y a cent ans, les Sassaniens ont fait exécuter mon arrière- arrière-grand-père et banni ma famille qui a dû s’exiler. Je n’ai pas grandi ici, pourquoi leur devrais-je de la loyauté ?
— Je ne sais pas… Dans ce cas, pourquoi as-tu investi autant d’énergie dans ton rôle de souverain ?
— Parce que je suis perfectionniste. D’autre part, je n’ai jamais caché à personne que je comptais retourner à mes affaires. J’ai mis des années à construire mon entreprise, grâce à une somme gigantesque de travail et à pas mal de sacrifices. Je ne vais pas renoncer à tout ce que j’ai bâti au nom d’une hérédité ancestrale, sur laquelle je n’ai eu aucune influence.
— Je trouve ça terrible.
L’expression de Matt se durcit encore.
— Je me fiche de ce que tu penses, et je ne remettrai pas ma décision en question.
— Pourtant, tu devrais.
— Pardon ?
— En tant que roi, tu accomplis de véritables prodiges. J’ai entendu les gens parler de toi. Ils ont placé de grands espoirs en leur souverain et, que cela te plaise ou non, si tu t’en vas, ton départ aura des répercussions terribles. Tu prétends te moquer de ton devoir envers les gens de ce pays, mais tu mens. Sinon, pourquoi aurais-tu passé autant de temps à travailler pour eux, depuis deux semaines ?
— Pour éviter ce genre de discussion, riposta-t-il d’un ton sec.
Laura eut l’impression qu’il l’avait giflée. Ainsi, il s’était immergé dans le travail pour ne pas passer de temps avec elle ! Quelque chose tressaillit douloureusement dans sa poitrine.
Comment avait-elle pu se tromper à ce point, espérant en secret qu’il pourrait partager son désir d’approfondir leur relation… Qu’il l’écouterait en la regardant avec attention, puis se pencherait vers elle et lui dirait qu’elle avait raison avant de l’embrasser longuement.
Laura sentit la migraine la gagner. Quand comprendrait-elle enfin ?
— Je vois…
— T’ai-je jamais donné l’impression que je désirais autre chose ?
— Non.
En effet, elle était seule responsable de cette méprise absurde.
— Pourquoi ne peux-tu pas me donner davantage ?
Et elle, pourquoi était-elle masochiste à ce point ?
— Je ne peux pas, c’est tout, répondit-il en se passant la main sur le visage.
A présent, une tension manifeste émanait de lui, et Laura comprit qu’elle s’avançait sur un terrain miné. Mais elle devait savoir.
— Ce n’est pas une réponse, Matt. Si tu penses vraiment que tu vas t’en aller, tu te leurres.
— Je t’ai déjà dit que je me moquais de ton opinion.
Cette fois, ses paroles la blessèrent jusqu’au cœur.
— Espèce de salaud !
Matt sursauta comme si elle l’avait frappé physiquement.
— D’accord, fit-il d’un ton cinglant. Tu veux connaître la vraie raison pour laquelle je ne veux pas m’impliquer avec une femme ? Parce que ce genre de relation est malsain. Ça te sape ton énergie, te gâche la vie et brouille ton jugement !
Il y avait une telle amertume dans sa voix, une telle dureté… Et cette expression lugubre qui empreignait ses traits…
— Que s’est-il passé ? demanda Laura dans un souffle.
— Je ne veux pas en parler.
— Je sais. Mais tu vas devoir le faire, parce que je suis passée au module trois, et que, sans ton jean, tu ne peux pas quitter ma chambre.
L’ombre d’un sourire erra un bref instant sur ses lèvres avant de s’effacer.
— J’ai été fiancé. Et cela s’est mal terminé. Depuis, je ne me suis engagé dans aucune relation suivie avec une femme.
Complètement abasourdie, Laura le regarda en silence. Il avait été fiancé… Avec qui ? Quand ? se demanda-t-elle, le cœur battant à tout rompre. Elle en savait si peu sur lui.
— Tu as été fiancé ? demanda-t-elle enfin.
— Oui.
— Quand ?
— Il y a huit ans.
— Et qu’est-il arrivé ?
Matt haussa les épaules d’un air indifférent, mais son visage resta tendu.
— Rien d’extraordinaire. Nous étions jeunes. Nous nous sommes peu à peu éloignés l’un de l’autre avant de nous séparer définitivement.
— Si ce n’était rien d’extraordinaire, pourquoi ne t’es-tu plus jamais investi avec une femme ?
— Je n’en ai pas eu le temps.
Laura ne le crut pas un seul instant.
— Comment s’appelait-elle ?
— Alicia.
— Tu l’aimais ?
— Je lui avais demandé de m’épouser.
— Tu n’as pas répondu à ma question.
Ses yeux lancèrent un éclair.
— Oui, je l’aimais.
Laura refoula la jalousie qui lui transperçait la poitrine.
— Alors, que s’est-il vraiment passé ?
— Tu ne renonces jamais ?
— Non, plus maintenant, dit-elle avec un faible sourire.
— Mon travail s’est immiscé entre nous. A cette époque, l’entreprise en était encore à un stade fragile, et je devais y consacrer beaucoup de temps.
— Et Alicia ne l’a pas apprécié ?
— Pas particulièrement, non. D’après elle, nous avions cessé de communiquer. Du moins, moi, j’avais cessé. Et, moins nous communiquions, plus nous nous disputions. L’issue est vite devenue inévitable.
— Cela te fait encore souffrir ?
— Non, répondit-il en serrant les mâchoires.
— Alors, pourquoi ce refus catégorique de t’engager, par la suite ? Toutes les relations ne sont pas vouées à l’échec.
— Je le sais.
Laura prit une profonde inspiration, avant de jouer le tout pour le tout.
— Alors, pourquoi ne pas essayer de vivre à fond ce que nous avons à vivre ensemble ?
— De quoi parles-tu ?
— De toi et moi.
— Non. Je n’ai pas le temps.
— C’est un faux prétexte. Si tu le voulais, tu pourrais le trouver, ce temps. Mais la vraie raison c’est qu’au fond de toi tu meurs de peur.
— Quelle idiotie !
— Vraiment ? Je crois que tu ne t’autorises pas à vivre une vraie relation parce que tu redoutes de souffrir.
— Si cela te plaît de penser des absurdités pareilles, je ne vais pas t’en priver.
Pourquoi se montrait-il aussi borné ? Pourquoi se fermait-il ainsi ? se demanda Laura. Elle aurait tellement voulu l’atteindre !
Soudain, la vérité la frappa en pleine poitrine et son cœur s’arrêta de battre. Puis il se mit à cogner avec violence, tandis qu’une sueur froide saisissait tout son corps.
Gagnée par une souffrance indicible, elle songea à la perspective de quitter Sassania, de ne plus jamais revoir Matt, de ne plus pouvoir le toucher…
Elle l’aimait, de tout son être. Alors qu’il ne voulait vivre qu’une aventure passagère avec elle. Et elle n’y pourrait rien changer.
Laura se mit à trembler convulsivement tandis qu’une sensation atroce lui étreignait le cœur.
— Je crois que je ferais mieux de partir.
— Personne ne te demande de t’en aller, que je sache, répliqua Matt en fronçant les sourcils.
— Peut-être, mais il le faut.
— Pourquoi ?
— Parce que, moi aussi, je dois me préserver, Matt, dit-elle en lui adressant un sourire tremblant. Nous ne désirons pas la même chose, et cela ne changera jamais, n’est-ce pas ?
— Non, fit-il, le visage livide. Très bien. Va-t-en.
— Je t’enverrai une liste d’architectes susceptibles de prendre le relais…
— Très bien, répéta-t-il.
— C’est tout ce que tu trouves à dire ?
— Oui.
Lorsque Laura se leva, ses jambes cédèrent presque, mais elle réussit à tenir debout, à se rhabiller, même si ses doigts tremblaient de façon incontrôlable.
— Je sais que tu crois que tu vis mieux seul, Matt, dit-elle après avoir réussi à boutonner son chemisier. Mais tu te trompes. Et puis, le travail ne résout pas tout. Ce n’est pas cela qui te réconfortera le soir, quand tu auras passé une mauvaise journée. Moi, j’aurais été là. Pour toi.
Lorsqu’il haussa les épaules d’un air désinvolte, Laura eut envie de le secouer, de le frapper, pour le faire souffrir autant qu’il la faisait souffrir.
— Je n’ai jamais souhaité que cela se termine ainsi, Laura, dit-il d’un ton neutre.
Laura sentit son cœur se déchirer.
— Moi non plus.
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C’était très bien que tout soit terminé avec Laura, se répéta Matt pour la centième fois depuis le départ de la jeune femme, une semaine plus tôt.
Ses questions incessantes ne lui manquaient pas, certes, ni ses grands yeux bleus qui semblaient le sonder jusqu’au fond de l’âme. Ce qui lui manquait, c’était le sexe, uniquement. Par conséquent, il finirait bien par dépasser cet inconfort.
En fait, il était heureux qu’elle soit partie. Comme il le lui avait affirmé au cours de leur dernière conversation, il ne désirait pas s’engager dans une relation durable. Il avait bien fait de la laisser s’en aller.
Cependant, il se sentait maintenant en proie à une sorte de tristesse, un vague sentiment de mal être qui l’empêchait de se concentrer. D’autre part, une tension l’étreignait en permanence, qu’il n’arrivait à soulager par aucun moyen. Même cette course autour du lac n’apaisait pas cette tension.
Son malaise était dû à la façon pour le moins abrupte dont ils s’étaient séparés, décida Matt tandis qu’il courait sur le sentier. Laura y avait mis un terme avant qu’il ne soit prêt à la laisser partir, ce qui l’irritait au plus haut point. Il aurait dû insister davantage pour qu’elle reste. Au lieu de parler, il aurait dû lui faire l’amour avec passion, jusqu’à ce qu’elle renonce à ce départ stupide.
Au fond, s’il avait eu un peu de bon sens, il ne se serait pas impliqué avec elle du tout. Cela lui aurait évité beaucoup d’ennuis. Soudain, il eut l’impression que ses poumons allaient imploser, mais il continua à courir.
De toute façon, peu importait. Et il finirait bien par recouvrer le sommeil, tôt ou tard. Il se présenterait sans doute quelqu’un de compétent pour reprendre la direction du projet de restauration des monuments publics. Mais si personne ne se montrait capable de prendre la suite de Laura ?
Ce n’était qu’une question de temps, se rassura-t-il.
Mais soudain, une pensée terrifiante jaillit dans son esprit : et s’il n’y arrivait pas ? S’il ne cessait jamais de penser à elle, de rêver d’elle ? S’il ne recouvrait plus sa concentration ? Si Laura se révélait irremplaçable ?
C’était absurde ! Il surmonterait cette période un peu difficile, il le fallait. Par ailleurs, personne n’était irremplaçable. Et puis, Laura s’était trompée à propos de tout.
Vraiment ?
Matt se sentit en proie à un vertige si intense qu’il dut s’arrêter de courir. Se penchant en avant, il posa ses mains sur ses cuisses, le cœur battant frénétiquement, le souffle précipité.
Non, elle ne s’était pas trompée.
Tout à coup, il se sentit envahi par une faiblesse terrible.
Car non seulement il désirait rester à Sassania, mais il était affreusement las de sa solitude.
Néanmoins, en disant qu’il avait peur, Laura s’était bien trompée : il n’avait peur de rien — sauf, peut-être, de ses sentiments pour elle.
Matt se redressa si brusquement qu’il faillit perdre l’équilibre. Soudain, les barrières qu’il avait érigées autour de son cœur s’ébranlèrent, laissant déferler les émotions qu’il y avait enfouies.
Toutes ses certitudes s’effondraient d’un coup.
Pas étonnant qu’il soit dans cet état, qu’il ne trouve plus le sommeil et demeure incapable de se concentrer sur quoi que ce soit.
La vérité était si évidente… Comment avait-il pu rester aveugle aussi longtemps ? Car il désirait vivre beaucoup plus qu’une aventure avec Laura. Il désirait tout d’elle, et avec elle. Il l’aimait. Profondément, totalement…
Cette révélation produisit un tel choc en lui que Matt se mit à trembler. Quand était-ce arrivé ? Et que ressentait Laura pour lui ? Etait-il possible qu’elle l’aime, elle aussi ?
Il revit l’expression de son regard, juste avant son départ. Ce dernier regard qui l’avait terrifié. Oui, elle l’aimait. Du moins, à ce moment-là.
Une crainte atroce l’étreignit alors. Laura était la femme la plus merveilleuse qu’il eût jamais connue et il l’avait laissée partir ! Comment avait-il pu commettre une erreur pareille ? Parce qu’il avait été terrifié à la perspective de revivre une séparation, comme avec Alicia ?
Mais, avec le recul, il savait pertinemment que, de toute façon, cela n’aurait pas pu durer avec Alicia. Ils étaient trop jeunes, à l’époque. Tandis qu’avec Laura…
Bon sang, il l’aimait comme un fou, et il s’était conduit comme un imbécile avec elle !
Les révélations se succédaient dans son esprit, le bouleversant de plus en plus. A quoi bon désirer reprendre son ancienne vie, puisque celle-ci lui semblait soudain si vide, si solitaire ? Pourquoi se raccrocher à ses affaires alors qu’au fond il ne désirait qu’une seule chose : rester à Sassania ? Et pourquoi garder ce manoir de Little Somerford, cette grande bâtisse vide et abandonnée ?
Sans Laura, qu’est-ce qui valait la peine d’être vécu ?
Essayant de refréner le flot d’émotions qui déferlait en lui, Matt serra les mâchoires et se remit à courir en direction du palais. Il était urgent de réparer son erreur.
S’il en était encore temps…
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— Italien, chinois ou indien ? demanda Kate en lui tendant les différents menus.
Assise à côté d’elle sur le sofa, Laura continua à regarder machinalement la télévision.
— Ça m’est égal. Choisis pour moi. De toute façon, je n’ai pas très faim.
Kate lui prit la télécommande des mains et éteignit la télévision, puis elle se leva et s’assit en tailleur sur le tapis, aux pieds de Laura.
— Laura, il faut que tu manges.
— Ne t’en fais pas : je mange.
Un peu. Quand elle y pensait. Mais, à vrai dire, elle n’avait plus grand appétit, dans aucun domaine. Se lever le matin, aller prendre l’air, rien ne la tentait. Au fond, la vie même semblait avoir perdu tout son sens.
— Oui, mais quelques tranches de pain grillé, ça ne suffit pas, lui fit remarquer Kate.
— Je sais, soupira Laura. Et je vais manger davantage, promis. C’est juste que je me sens tellement…
Elle ne termina pas sa phrase. Elle se sentait en proie à un tel mélange confus de sensations, de souffrance, de vide…
— … tellement creuse, dit-elle enfin en refoulant les larmes qui se pressaient derrière ses paupières.
— Alors, ce sera italien, dit Kate en souriant. Dans les moments de crise, rien ne vaut une bonne pizza. Et du vin.
— Merci, dit Laura en essayant de lui rendre son sourire. Et merci aussi de m’accueillir chez toi.
— Tu parles ! Tu peux habiter ici tout le temps que tu le voudras.
— Excuse-moi d’être aussi nulle, murmura Laura.
— Tu n’as pas à t’excuser. Tu n’es pas bien, c’est tout. Mais ça va passer. Il faut se montrer patiente. Alors, tu choisis laquelle ?
Laura regarda son amie avec surprise. Elle lui demandait son avis, au lieu de décider à sa place comme autrefois… Eh bien, elle n’était peut-être pas la seule à avoir changé…
— Comme d’habitude, dit-elle.
— D’accord, fit Kate en prenant le téléphone.
Heureusement qu’elle était là, songea Laura avec reconnaissance. Lorsque son avion avait atterri à Heathrow, une semaine plus tôt, après un voyage misérable, elle avait fonctionné comme un robot.
Incapable de supporter la perspective de retourner à Little Somerford et de voir le manoir se dresser au bout du village, elle s’était dirigée tout droit vers l’appartement de Kate, où celle-ci l’avait accueillie avec chaleur.
Après avoir sangloté dans ses bras, Laura lui avait tout raconté. Kate l’avait alors réconfortée de son mieux, et depuis elle faisait tout son possible pour alléger son chagrin.
Son amie raccrocha le téléphone et se releva avant d’aller remplir deux grands verres de vin rouge.
— Nos pizzas seront là dans une demi-heure, dit-elle en tendant l’un des verres à Laura. Ça va ?
Laura avala une gorgée de vin et sentit le liquide couler dans sa gorge. Elle devait tenir le coup. De toute façon, Matt, lui, ne changerait jamais.
— A peu près.
— Matt est un imbécile. Mais bon, c’est un homme, n’est-ce pas ? fit Kate d’un ton hautain.
Laura sourit malgré elle. Loin d’être un imbécile, Matt était en outre somptueux, super sexy, mais sourd à toute émotion et désespérément borné.
— Que comptes-tu faire ? demanda Kate.
— Je ne sais pas trop. Chercher du travail. Et un endroit où m’installer.
— Tu peux rester ici aussi longtemps que tu voudras, répéta Kate.
— Merci, répliqua Laura en lui adressant un sourire tremblant.
Ç’aurait été tellement tentant de se pelotonner dans ce chaud cocon, indéfiniment. Mais il faudrait bien qu’elle se réveille un jour.
Depuis son retour, elle passait son temps à se lamenter sur son sort, songea-t-elle avec dégoût. Peu à peu, ses cheveux étaient devenus ternes, sa peau terreuse et ses yeux avaient perdu tout éclat.
Soudain, elle en eut assez de ressasser des idées négatives. Il était grand temps qu’elle se secoue et se concentre sur les aspects positifs de sa vie !
— Tu sais, c’est peut-être une bonne chose que tout se soit terminé avec Matt, dit-elle.
Kate la regarda d’un air dubitatif.
— Pourquoi ?
— Eh bien, quand je l’ai rencontré, je commençais juste à savoir qui j’étais et ce que je voulais. Alors, ce n’était pas le moment de m’investir dans une relation avec un homme. Surtout un roi.
Quand Laura essaya de rire, seul un gémissement étranglé franchit ses lèvres.
— Je veux dire que, vu que je me laisse déjà étouffer par un homme normal, tu imagines ce que ça donnerait si je vivais avec un roi ?
— Hum… Je comprends ce que tu veux dire.
— En fait, je vais devenir comme toi.
— Comme moi ? fit Kate en ouvrant de grands yeux. Mon Dieu… Tu es sûre ? Je suis une droguée de travail et je n’ai jamais réussi à faire durer une relation amoureuse au-delà d’un mois.
— Précisément. Tu ne te laisses pas avoir. Tu es une femme libre. Et tu es heureuse, non ?
— Oui, mais…
— Mais rien. J’ai pris ma décision. Plus d’hommes dans ma vie. Jamais. Et cette fois je le désire vraiment.
Elle termina son verre d’un trait.
— Je me sens déjà mieux, ajouta-t-elle en le reposant sur la table basse.
— Ce n’est pas étonnant, répliqua Kate en baissant les yeux vers le verre vide.
C’était la seule solution, songea Laura en fouillant dans son sac à la recherche de son téléphone : une vie sans homme, dénuée d’émotions d’aucune sorte. Dès le lendemain, elle retournerait chez elle et se mettrait en quête d’un nouveau travail. Avec un peu de temps, et beaucoup d’efforts, elle finirait bien par se réveiller le matin sans penser à Matt.
— Tu vas voir, dit-elle en cliquant sur le dernier e-mail arrivé dans la boîte de réception de son mobile. Je ne… Oh…
— Qu’est-ce qu’il y a ?
En lisant, Laura sentit son cœur se mettre à battre comme un fou.
— Matt m’a envoyé un message !
Kate bondit de son fauteuil et vint s’asseoir à côté d’elle.
— Que t’écrit-il ?
— Il me donne le manoir.
— Il te donne… quoi  ?
— Son manoir de Little Somerford. Enfin, je crois…
— Comment ça, tu crois ?
— Je n’en suis pas sûre. Ma tête est dans un tel état… Lis-le, toi, dit-elle en tendant son appareil à Kate.
Pourquoi Matt lui offrirait-il son manoir ? S’agissait-il d’un signe ? Que cherchait-il à lui faire comprendre ? Qu’il supprimait toute possibilité de la recroiser un jour sur son chemin ?
— Le droit immobilier n’est pas mon fort, dit Kate. Mais cela me semble tout à fait clair : il te donne sa maison, oui.
Laura déglutit avec peine.
— Tout est légal ?
— On dirait. Il te fait également don d’une somme plutôt rondelette.
— Oh…
— Il a beau avoir des défauts, tu ne peux pas lui reprocher d’être pingre !
— Sans doute que non, tu as raison…
— Oui, enfin, il te donne une propriété et de quoi vivre pendant pas mal de temps, et très confortablement ! Ce n’est pas si superficiel que ça… Pourquoi te fait-il ce cadeau, d’après toi ?
— Je ne sais pas. C’est sans doute une magouille fiscale, ou quelque chose comme ça.
— A moins qu’il ne te l’offre parce qu’il sait que tu adores cette maison.
Laura sentit son cœur se serrer. Elle aurait tant voulu le croire ! Mais elle ne devait se faire aucune illusion, et devait étouffer la minuscule lueur d’espoir qui frémissait en elle.
— Je ne crois vraiment pas.
— En tout cas, cela résout ton problème de logement.
— Je n’habiterai jamais là-bas ! protesta vivement Laura. Je ne veux pas vivre au milieu des souvenirs.
— Que vas-tu faire, alors : le vendre ?
— Je vais dire à Matt que je n’en veux pas.
— Tu es sûre ?
— Oui, pas sans lui.
Kate secoua la tête en silence.
Envahie par une tristesse atroce, Laura lui reprit son mobile des mains et envoya une réponse rapide avant de supprimer l’e-mail de Matt.
— Voilà, dit-elle d’une voix un peu tremblante. C’est terminé.



14.
Une demi-heure après son retour à Little Somerford, Laura se sentit aussi étrangère dans son cottage que lors de sa première arrivée, quelques mois plus tôt.
Tant de choses avaient changé dans sa vie, durant son absence, songea-t-elle. Elle-même avait tellement changé…
Cependant, comme la première fois, elle échouait là blessée et anéantie par une relation qui s’était terminée de façon désastreuse.
Elle avait beau se répéter qu’elle était prête à avancer, c’était faux. Comment l’aurait-elle pu, alors qu’elle avait le cœur en lambeaux et que tout son corps souffrait le martyre ?
Quand renaîtrait-elle de ses cendres ?
Lorsque la sonnette de l’entrée retentit soudain, Laura sursauta violemment. Si c’était un voisin qui venait bavarder, il allait être déçu, songea-t-elle en se dirigeant vers la porte.
Mais, quand elle ouvrit celle-ci, elle resta figée sur place et se sentit blêmir.
Matt avait une mine épouvantable, lui aussi. Et visiblement il n’avait pas dormi depuis une éternité. Il avait le visage hagard, et les petites rides auréolant ses yeux semblaient plus prononcées.
Un mélange d’espoir et de désir étreignit Laura, qu’elle refoula bien vite. Il ne fallait surtout pas qu’elle se laisse bercer de nouveau par de vaines illusions.
Aussi redressa-t-elle les épaules en serrant les poings avec résolution, mais aussi pour résister au désir de se jeter au cou de Matt.
— Qu’est-ce que tu fais ici, Matt ?
— Je suis venu te voir.
— Comment as-tu su que j’étais rentrée ?
— Je t’attendais.
— Depuis longtemps ?
— Depuis un certain temps.
— J’étais à Londres.
— Ah bon, fit-il en s’appuyant au chambranle de la porte, le visage indéchiffrable. Je peux entrer ?
Le cœur de Laura se mit à battre sourdement. Le laisser entrer serait une très mauvaise idée, mais, si elle refusait, il comprendrait qu’elle n’était pas insensible à sa présence. Et une fois de plus elle se retrouverait en position de faiblesse.
— Bien sûr, dit-elle en s’efforçant de sourire. Tu veux un café ?
Lorsqu’il passa devant elle, Laura eut l’impression que l’air se raréfiait soudain.
— Non, merci.
Il entra dans le salon et s’arrêta devant la cheminée. Il était si grand, si fort, si dangereux ! songea Laura en frémissant malgré elle. Mais elle se ressaisit aussitôt.
— Alors, comment vont les affaires ?
— Mal.
— Je suis désolée…
— Tu peux l’être, dit-il en se retournant vers elle, car c’est ta faute.
Laura sursauta presque.
— Comment ça, ma faute ?
— Je suis incapable de me concentrer car tu occupes toutes mes pensées. Depuis ton départ, je n’ai quasiment rien fait.
Laura sentit son souffle se bloquer dans sa poitrine tandis que son cœur tressaillait d’espoir.
— Ce n’est pas vraiment ma faute…
— Tu crois ? soupira-t-il en se frottant la mâchoire. Tu as refusé le manoir.
— Je ne comprends pas pourquoi tu me l’avais donné.
— Vraiment ? Pourtant, je pensais que c’était évident.
Evident ? Avec Matt, rien ne l’était.
— Eh bien, tu te trompais.
— Je te l’ai donné parce que tu l’aimes.
Laura sentit une douleur insupportable la traverser. Elle était si stupide, incorrigiblement stupide. En secret, elle avait en effet espéré qu’il lui avait offert le manoir pour lui faire comprendre qu’il avait changé d’avis.
— Je n’en veux pas.
Il tressaillit, puis pencha la tête sur le côté.
— Et moi ? Tu veux bien de moi ?
Son cœur fit un bond si violent dans sa poitrine que Laura y posa la main. Où voulait-il en venir avec cette question ? Elle le désirait de tout son être, il le savait très bien.
— Non, commença-t-elle, le plus fermement possible.
Sous son hâle, Matt pâlit.
— Par conséquent, j’espère que tu n’es pas venu dans l’intention de me persuader de retourner à Sassania. Parce que je n’irai pas. Tu avais raison, dit-elle en raffermissant sa voix, il aurait été stupide de nous engager dans une relation durable. De toute façon, j’ai compris que je n’en avais pas besoin !
Le visage tendu, il resta silencieux.
— C’est vraiment ce que tu penses ? demanda-t-il enfin.
Elle secoua la tête d’un air résolu.
— Absolument.
Matt avait maintenant l’air très ébranlé et incertain.
— Alors, je suis venu pour rien. Oublie le manoir. C’était stupide de ma part. Je suis désolé de t’avoir dérangée.
Laura le regarda enfoncer ses mains dans ses poches, et soudain elle comprit.
— Tu es venu dans l’espoir de me persuader de retourner à Sassania, n’est-ce pas ?
Matt la regarda, les yeux indéchiffrables.
— Ne t’en fais pas. Je m’en remettrai.
Puis il se dirigea vers la porte.
— Non, attends !
— Qu’y a-t-il ? demanda-t-il en s’arrêtant sur le seuil.
Ignorant le chaos qui régnait en elle, Laura inspira à fond.
— Pourquoi es-tu ici, Matt ?
— Pour te proposer tout ce dont tu ne veux pas, si je t’ai bien comprise, dit-il d’une voix sourde.
Laura sentit la tête lui tourner.
— Mais, je croyais que tu ne désirais pas t’investir dans une relation avec moi ?
— Oui, je le croyais, moi aussi. Mais apparemment je me trompais, et sur plusieurs sujets.
— Par exemple ?
— J’ai vendu mon entreprise.
Abasourdie, Laura le contempla en silence.
— Et mon appartement londonien, ajouta-t-il.
— Pourquoi ?
— Je vais m’installer à Sassania.
— C’est une bonne décision.
— Oui, je crois, dit-il en soupirant. Tu avais raison : ce n’est pas seulement un travail. C’est mon devoir de rester là-bas, et mon héritage. Mais, en plus de tout cela, j’aime vivre sur cette île, et j’aime ses habitants. Je veux améliorer la situation de mon pays.
— Tu vas y arriver, j’en suis sûre.
— Peut-être. On verra, dit-il en haussant les épaules. Je devrais sans doute y retourner dès maintenant.
Il allait s’en aller ? Juste au moment où cela devenait intéressant ?
— Tu viens de dire que tu comptais me proposer tout ce dont je ne voulais pas. Tu peux préciser un peu ?
— Oublie ce que j’ai dit, fit-il d’un ton détaché.
— Non. Je refuse de l’oublier. Et je veux que tu m’expliques ce que tu entendais par là.
— Très bien, dit-il d’une voix rauque. Je t’aime. Je veux t’épouser, et faire des tas de petits Sassaniens avec toi. Je veux que tu restaures le — ou plutôt ton — manoir pour que nous puissions venir y passer nos étés. Je ne te dominerai pas. Je ne t’étoufferai pas. Tu pourras faire ce que tu voudras. Etre qui tu voudras. Tu ne resteras jamais à l’arrière-plan. De toute façon, ce serait impossible.
Il s’interrompit et se passa la main dans les cheveux.
— Sans toi, Laura, poursuivit-il, ma vie est vide et dépourvue de sens. Je n’aurais jamais dû te laisser partir. Je me suis conduit comme un imbécile et je suis désolé d’avoir mis aussi longtemps à m’en rendre compte. Mais je t’aime. Plus que je n’aurais cru possible d’aimer quelqu’un.
Laura eut l’impression que ses paroles se répandaient dans tout son corps comme un rayon de soleil.
— Tu ne dis rien ? demanda-t-il d’un air inquiet.
— C’est que… C’est tellement inattendu ! Je ne m’attendais pas à ce que tu parles autant…
— Je me suis beaucoup entraîné. Si tu m’avais entendu, la première fois ! Tu sais combien j’aime m’épancher, parler de mes sentiments, fit-il avec un léger sourire.
A cet instant, une telle vulnérabilité empreignit ses traits que Laura sentit son cœur se serrer.
— Alors, qu’est-ce que tu en penses ? reprit-il d’une voix rauque.
— Je pense que tu as parfaitement réussi ton entraînement !
Matt laissa échapper un soupir de soulagement.
— Dans ce cas, tu peux peut-être me dire ce que tu ressens pour moi ?
— Je t’aime, répondit Laura en souriant. Mais tu le savais déjà, non ?
En un pas, il franchit l’espace qui les séparait et la prit dans ses bras avant de la serrer très fort contre lui.
— Je l’espérais… Oh ! je l’espérais tellement ! Mais quand j’ai reçu ton affreux e-mail…
Sans plus refouler sa tendresse et son amour, Laura lui caressa doucement la joue, puis suivit le contour des lèvres de Matt jusqu’à ce qu’il sourie.
— Je ne comprenais pas ce que cela voulait dire. Je pensais que tu faisais peut-être cela pour une histoire d’allègement fiscal.
A ces mots, il haussa les sourcils.
— Je ne suis pas aussi compliqué !
— En effet, tu n’es pas compliqué du tout, répliqua-t-elle avec malice. Et je…
Mais il ne la laissa pas poursuivre et l’embrassa avec passion. Leurs bouches se joignirent avec une telle fièvre, une telle passion que Laura oublia toute pensée, s’abandonnant à son bonheur.
Quand Matt écarta doucement son visage du sien, elle le regarda en souriant.
— Tu n’as plus peur ?
— Si. Je suis même terrifié.
Laura sourit encore davantage.
— Moi aussi. Côté vie de couple, nous manquons tous les deux de pratique.
— Nous devrons donc apprendre ensemble.
Laura se pressa contre lui en riant.
— Je suis partante, Majesté !



Epilogue
Un an plus tard.
— Tout est terminé, à présent, dit Matt en lui passant les bras autour de la taille.
Quand il referma les mains sur son ventre et l’attira contre lui, Laura posa la tête au creux de son épaule. Jamais elle n’avait été aussi heureuse de sa vie, songea-t-elle en savourant la caresse des derniers rayons du soleil sur son visage.
Depuis un an, ils avaient fait tous deux des progrès considérables. Matt avait surmonté ses résistances à parler de lui avec un enthousiasme surprenant, si bien que, la plupart du temps, Laura parvenait à le comprendre.
A la grande joie des Sassaniens, leur mariage avait été célébré six mois plus tôt, et le pays continuait son lent redressement, dans tous les domaines.
Bien sûr, Laura avait dû renoncer à diriger les travaux de restauration du palais, mais, loin de se sentir frustrée par le passage de relais à un jeune architecte de talent, elle avait reporté toute son énergie sur la rénovation du manoir de Little Somerford.
— Oui, dit-elle en regardant la vieille demeure qui avait maintenant recouvré toute sa splendeur. Qu’en penses-tu ?
— Que tu es extraordinaire, lui murmura-t-il à l’oreille.
— Je parlais de la maison, répliqua-t-elle en souriant.
— Elle est magnifique. Tu as fait un travail fabuleux.
— Merci.
— Tu sais, dit-il en faisant glisser ses mains sur son ventre avant de les refermer sur ses seins, tout ce qui nous reste à faire, à présent, c’est de songer à tous ces enfants dont tu avais parlé. Tu te souviens ? Tu les imaginais riant et courant dans le manoir.
Laura posa les mains sur les siennes et les fit redescendre sur son ventre, puis elle se retourna dans ses bras et leva les yeux vers les siens en le regardant avec amour.
— C’est drôle que tu parles justement de ça…
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